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La i^i*. EdicioB fut enlerée entière, par ordre de ^ancien gouTemeoieRt', 
'en idio, et détruité'en totalité eh i8i3. 

RafFernûr par un accord hcnreux 

Des peuples et des rois les légitimes nceod^ ^ 
El faire eocor fleurir la liberté publique 
Sous Fombrage sacré du pouvoir monarchique. 
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LA REVOLUTION FRANÇAISE» 
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CHAPITRE XLIIL 
Constitution de Van 5« 

J E ferai bientôt reiïiârqiîei* , éû parlant des àtixA constîmtîon 
Conseils et du Directoire exécutif , quelles sont ^ ^'*" ^* 



les principales imperfections de la constitution 
de Tan 3. Il me reste peu de chose à dire sur ce 
sujet. 

Il faut avant tout convenir que cette œuvre de la 
Convention nationale ^ si tardive et si hâtivement 
décrétée, que ce pacte surpris, en quelque sorte, 
aux factions , dans un court moment de calme , 
oiibpliitôt de kssitucle, renferme plus de principes 
àe longue vie que la constitution de 1791* 
- Quoique , dans la cosstituriicm de Tan 5 , les 
pouvoirs fussent mal balancés , qu'ils tendissent 
à se contrarier , au lieu de concourir , par leur 
accord , au développement de la force publique, 
au maintien de rharmonie sociale, ce viceanioins 
pipécipité la chute du gouvernement directorial , 
que ne l'a fait la coHiposition des corps déposi* 
taires de l'autorité. 

Le Directoire , dénué de toute prérogative , 
ne trouvant au besoin aucun appui légal dans le^ 
Conseil des anciens, ne pouvoit pas résister long*- 
temps au Conseil des cinq-cents, corps démocra- 
tique et puissance tribunîtîenne. 

Le pouvoir en/écutîf' difectgriab étoit bon en 
soi-même. Il convenoit à une grande république, 
qui se seroit propps^ d^r fer>iner à Jamais le tem- 
ple de Janus , ou de ne le rouvrir que pour la 
déff^qse de ses liipite&; ipais îLiie l'étoit ps^s pour 
119 tçmpç, çt des circo^stattces qui ^igçoiçnt uoo 



exécution prompte -et décîsi-ve. Comme je Vxl ^ 
ailleurs , la liberté réclamoit un pouvoir dictato^ 
rial temporaire. Un danger prévu y appelé pouif 
quelques instans sur la patrie y par l'opinion^ par 
la loi même y est bien moins à redouter^ que les 
crises y les révolutions y la longue agonie des goch 
vememens. Dans cet état d'anxiété y les nations 
s'abandonnent à Taveugle fortune^ et s'oublient 
elles-mêmes. 

Que de discordes et de malheurs auroient été 
épargnés à la France, si Ton eut du moins attaché 
à la présidence dn Directoire une prééminence 
d'éclat et d*autcnté^ nue pari à la législation! 

Dans ce cas y la présidence auroit du être dé« 
léguée par le Ck>néeil des anciens. L'agitation deé 
esprits y l'efiervescence des passions y les feux mal 
éteints des discordes civiles y les guerres étran^ 
gères y tout rouloit qae le Directoire ou son pro« 
sideut participât à l'importante prérogative dô 
l'initiative des lois, et qu'il exerçât pleinement 
celle de là sanction. 

Dans tout autre gouvernement que le fédéral/ 
on doit considérer comme principe conservâteux^N 
l'inhérence au pouvoir eicécutifd^une part k Yiai^ 
tiâtive des lois. Cette prérogative est le remède k 
de nombreux inconvéniens qui ne peuvent jamais 
^résulter du système fédéral. 
Prétendre qu'une république ^ dont l'influence 
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embrasse le monde ^ dont la puissance est pour 
tous les gouvernemens un sujet de jalousie ou de 
terreur , puisse se régir et se conserver sans un 
pouvoir concentré^ dont laclioasoit d'autant plus 
prompte y qu elle a à parcourir un rayon plus 
^tendu^ c'est une erreur démontrée par Thistoire 
^t par noire propre expérience. 

Concentrer tous les moyens d'action , en pré- 
venir l'abus par la responsabilité , voilà le pro^ 
blême que n'ont résolu ni la constitution de l'an 5 , 
;pi celle de 1791. 

< Cependant de grandes questions de politique 
furent agitées : chacun s'empressoit de concourir 
9 l'œuvre immortelle d'une constitution républi- 
caine. La commission qui en étoit spécialement^ 
chargée , accueilloit tout écrit qui pouvoit réclai-* 
rer et avancer le terme de ses travaux. Le sort 
€|u'avoit. éprouvé la constitution de 1791 appeloit 
toutes les lumières sur la garantie respective des 
pbu voirs ; seul principe de force , d'harmonie et 
de longévité. Si je rappelois ici tout ce qu'imagi- 
nèrent des esprits que tourmentoit le fanatisme 
cle la liberté y et d'autres qui j sans restriction ^ 
appliquoient les théories des anciens aux peuples 
modernes 9 je paroitrois composer une satire. Je 
me bornerai à soumettre au jugement de mes 
lecteurs^ un projet de garantie qui sembla jouit 
d'une sorte de faveur. Ce moyen n'étoit autre 



Absorbera 5 

chose qu'un ostracisme très-mitigé y sons le nom 
âiabsorption. 

Le mot absorber j qui appartient plus partîcu--Abioïptîotti 
librement à la chimie^ désigne, dans la langue 
politique, une manière d'affrai^chir la liberté de. 
la dangereuse influence d'un citoyen illustre , ea 
honorant ses vertus , en récompensant ses ser* 
*:^ices , en le conservant à la patrie. ^ 

Une semblable institution fut plus d'une foi» 
annoncée et même attendue. 

L'idée est nouvelle ; mais elle est si essentiel- 
lement populaire , qu'on ne pourroit l'appliquer 
à des États monarchiques y sans exposer , dans 
certaines circonstances , aux plus grands dangersiL 
l'Empire et le prince. 

L'absorption présente au premier aspect tous 
les avantages dç l'ostracisme y et semble en pré- 
venir les inconvéniens (ï)^ 



(r) Qaeletoît l'eflfet deTostracispiejChez les anciens? 
De bannir honorablement , hors de sa patrie, no citoyen 
dont le mérite éclatant, les ta1ens\snpérieurs, le crédit 
et la renommée mettoiént en danger la Hberté publique. 

I/ostracisme élpignoit des regards du peuple l'objet dd 
son admiration. Les Alhékiieos invoquoient contre eux-' 
mêmes la rigueur* de la loi. . ■ - ' { 

Us ne punissoient pas le grand homme; ils loi préfé-s 
foiçBt la p«tpi^: celui-ci la seryoitdaas sa retraitai mh^ 
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Mais y pour qu'elle fat toujours bonne à la li^ 
berté y il faudroit qu'elle ne pût jamais être uft 
instrument de vengeance. 

|)irant après son rappel , dédaîgnatit les faveurs des rois. 
Bien diflfêrent de i^oslracisme , Je bannissement ches 
kst Romaioft étoit une peine et une infamie. Plus d'un 
illustre banni sollicita contre Rome la haine et la Ten-« 
gf ance des rois qu'il avoit vaincus. 

L'ostracisme combloit la gloire du citoyen. Le bannis- 
sexnent le dépouilloit de l'honneur, ce bien qui console 
de la perte de tous les autres ; ce bien que la loi doit épai> 
gner, quand elle nous âte tout , même la vie. 

L'ostracisme est conservateur dds démocraties. Le 
peuple seul exerce ce terrible pouvoir. 

N'accusez pas Athènes d'ingratitude. Tout gouverne-* 
m?nt a le droit de se conserver par les moyens qui lui 
so^t propres. 

L'ostracisme retrempe , en quelque sorte, le ressort 
des lois , qui toujours se relâche dans la démocratie de-* 
vant une immense renommée. Celle d'Aristide inquié-> 
toit, lassoit les ombrageux Athéniens; et la vertu de ce 
Urand hommcne les rassuroit pas assez contre eux-mêmes.. 
Tonte autre mamëre d'expatrier s'a|yplique in^Serem-* 
loent au crima et à la vertu ^ à l'obscur perturbateur dis 
la aociité et k Tbomme de bien qu'un ennemi puissant 
opprime. On trouve également à Botany-Bay les débris 
d-un parti,, les victimes de Tintrigue ou de TauXorilé ^ et 
la foule des misérables qu'une fausise politique déverse 
sur des plages lointaioes , plus occupée de calmer ses ter-* 

cfHTS ou de 4i^tis£ure ms \9n$^%mw^ qno âe& xo^etts 
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Ôa évîtet-oît ce danger , si lè chef da gonV^r-' 
nenilSal ûé prenoit (jue ptiu ou point de^part M 
l'àpplicaiioo de celle rigoureuse Idi , si les cas oti 
il y aUroit lieu d'y feédutift" étoiôat positiveiïieni 
déterminés par la k(i métûe y si le nombre deé 
tibsorbés etoil très-boroé^ si enfin elleexigéôit 
des conditions nécessaires et des foritaes solen-^ 
belles* 

L'application de tDUte dôrte d'ostracisme pé^i 
être injuste quelquefois ; rilàis alors même elle 
est légitime. Le peuple a prononcé (i). 

Il n'y à qtx'utk àbùs à redouter ; c'est l'întei* 
ventibn du jîdUVcttr exécutif. Plus il est concen- 
tré y plus il est jaloux. Défendez la liberté contre 
l'àdmiratioti ; mais aussi défendez la gloire contre 
Jenvie. 

Les destins de là patrie }>euYent être liésl S 



/ 



âe coloniser, dans ces Heax d'exil ^ les mœard , la justice 
et le respect pour les lois. 

La démocratie ostracise; l'oligarchie accuse et tue dans 
le secret; l'aristocratie dépouille et bannit; le despotisme 
oriental envoie le cordon , ou abat les têtes ; dans le midi, % 
il les expédie pai^ le stylet et le poison ; le despotisme 
sacré plana long.-temps au-dessus de toutes les tyrannies^ 
et Iong*temps les subjugua toutes. 

(]) L*ô3traci$kne aeroit unie tyranAie daas toiit «iitf# 
£tat que le déttocrsitijue. 



ABSORBER. 

ceux d'un grand capitaine y^ d*un homme d'état 
habile. 11 ne suffit pas pour légitimer son expa-« 
triation , que le gouvernement doute de sa vertu ^ 
îl faut qu'elle soit généralement suspecte* Ce 
n'est pas à la peur du prince (i), mais à l'opinion 
universelle d'un grand danger y que la loi sacrifie 
un citoyen illustre. Celui qu'élèvent au-dessus de 
tous y ses talens y ses services y ses vertus y a pouc^ 
jury la conscience nations^le^ 

La loi d'absorption n'a été qu'un projet. C'est 
une pensée livrée à la rilédilation. Plus elle sersi 
approfondie y plus on la croira propre à féconder 
dans les républiques des germes de vertus encore 
inconnues. 

L'a-t-on jugée en Tan deux inopportune pour 
la génération présente et pour le siècle qui s'é-<- 
coule? Il semble que cette institution pouvoit 
être à-la-fois le complément et la garantie d'un 
système de liberté, tel qu'il peut convenir à 
de grandes nations corrompues y mais très** 
éclairées. 

Elles éprouvent , dans ce conflit des vices et 
des lumières^ le besoin de la liberté > et cepen- 
dant la corruption éteiat chez ces nations, ou du 
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(l) II faut entendre > par le mot prince, le pouvoir 
ëcatif. Le sénat çtoit le prince daift la réfubii^ua 



(xeca 
omaine. 
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tnoins y combat le sentiment de ce besoin. Faut? 
il pour cela renoncer à ce précieux avantage ? 

Faire naître les vertus publiques des passions 
même , et du concours de ces vertus , la liberté , 
le bonheur 9 la véritable gloire ^ tel est le pro^ 
blême que Lycurgue se chargea de résoudre y et 
qu'est tenu derésoudre encore tout homme qui 
saisit le gouvernail au fort de la tempête. 

L'idée d'absorber un citoyen^ à l'instant où 
sa gloire et Tadmiration publique étant à leur 
comble^ il pourroit tourner contre la liberté ^^ 
l'arme ou le talent destinés à la défendre , cette 
idée est pour toujours classée parmi les idées ^ 
utiles : elle surnagera au-dessus des erreurs et . 
des vicissitudes 9 et se fixera quelque jour chez., 
des peuples nouveaux qui appliqueront à leur, 
gouvernement toutes les vérités que la pbiloso*» 
phie a révélées au genre humain. 
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CHAPITRE XLIV. 

Conseil des Cinq'^Cents ; Conseil des Anciens^ 

Directoire exécutif. 

Conseil des Jt AU la coBStilutioa de l'an trois ^ le Corps légis- 
latif eloit divise en deux chambres , nommées 
Conseils. Le Conseil des cinq-cents jouîssoit du 
droit d'initiative; il proposoit les lois. Le Conseil 
.des anciens sancti6nnoit ou rejetoit les lois pro-« 
posées par le Conseil des cinq-cents ; ce qui cons- 
titue essentiellement Fautoritë législative. De la 
réunion de ces diverses attributions se composoit 
le pouvoir législatif, qui exprime une idée plus 
vaste et plus complexe qur les mots autorité lé'* 
gislatii^e. C'est pourquoi les deux Conseils for- 
moient le Corps législatif^ en qui résidoit le 
pouvoir. 

Cette division du pouvoir législatif étoit bonne 
en elle-même ; si ce n'est pourtant que> dans une 
immense république , il y a du danger à attri- 
buer au même corps l'initiative et la sanction 
des lois. La séparation. de ces deux prérogatives 
iie remédie point à ce danger , lorsqu'elles sont 
exercées par deux sections du Corps législatif* 
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lilniliative des lob y dans l'ordre naturel des 
idées politiques y convient mieux y non au pour 
voir qui les fait y mais à celui qui les exécute- 
Deux constitutions ont péri dans les tempêtes 
que cet oubli des convenances a soulevées. Mais 
ce qui accrut le mal^ ce qui rendit inévitable 
la mésintelligence entre les deux autorités su- 
prêmes > ce fut l'oi^anisatioB même des deux 
conseils y toute contraire à la nature de leurs 
attributions* 

Le conseil chargé de préparer et de proposer 
les lois^ toucboit évidemment de plus près a la, 
puissance executive, et pouvoit, par suite de ses» 
délibérations y sortir et s'égarer plus facilement 
hors des limites qui lui étoient prescrites. Cepen* 
dant il reçut , par-desst^s le Conseil des anciens , 
l'avantage du nombre, c'est-à-dire, plus de force 
pour mettre en fermentation tous les germes de 
jalousie, de haine et de discordes qui iaaissent 
des discussions publiques, au milieu de ce^ crises 
où les ambitieux et les chefs de parti , se pressant 
autour de la tribune , en éloignent les orateurs 
de la patrie. Aussi v)mes-nous le Conseil des 
cinq-cents, dès sa naissance, se signajer par^ 
l'imprudence et l'injustice de ses déclamations , 
fournir chaque jour par des attaques dirigées 
contre le Directoire un aliment à la curiosité, uvt 

lUJeL d'espéraoQ^ aw oançoiis dala IÛpablique«: 
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Prenant pour prétexte de celte guerre les atteintes 
portées à la constitution par le pouvoir exécutif 
ou ^s ministres^ ce conseil sapoit les fotidemens 
de ledifice social ; pouvant opposer à quelques 
abus une résistance légitime, il tendoit des pié-*^ 
g(^s , supposoit des complots y et grossissoit , cba-^ 
que jour, la masse d'une opposition destructive 
des lois et du respect dont les premières autorités 
pjit besoin d'être environnées. 

. Cest pourquoi le peuple français, ayant tou* 
Içs peuples pour ennemis, instruit par le passé à 
riedouler l'avenir, se précipita au-devant de la- 
main qui , la première , lui rendoit Tespérance et ^ 
lui mqntroit le port« Incapable de résister à tlç^ 
nouveaux orages, il se seroil exposé à perdre la 
liberté individuellç pour conserver Tindépen- 
dance nalionale| 

' On avoit, tout au contraire , réduit au nombre 
de deux cent cinquante membres le Conseil de$ 
anciens , qui , par la: nature de ses fonctions , 
étoit sans cesse ramené a la prudence, aux me-»- 
djtation$ profondes ; qui étoit placé au sommet 
delà toute-puissance comme modératei^r, comme 
régulateur; qui pou voit montrer tout ce que les 
ts^lpns ont de grand et d^utile, sans- en avoir la 
vanité ; aspirer à. la plus npble gloire , sans être 
exposé aux écueils de Tambition , et régler tous 
Içs mouvemeos^ çxeo^pt lui-mémç de l'erreur la. 
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phis fatale aux républiques; erreur de rioipru-' 
dente jeunesse 9 qui se fait une vertu de se nidn-' 
trer toujours armée contre le pouvoir exécutif, 
toujours prête à le combattre , et à reconnoitre 
un chef dans le plus turbulent orateur. 

Çur le champ de bataille , le nombre n'inspire 
pas toujours cette inébranlable résolution de vain- 
cre ^ cpii i^e la victoire : mais y dans les combats 
de tribune y dans les luttes d'un pouvoir contre 
un autre pouvoir , l'orateur le plus audacieux est 
celui qui se croit soutenu par la force. Les (îorps 
politiques moins nombreux interrogent la raison, 
^adressent aux lumières. Les orateurs des grandes . 
assemblées parlent communément aux passions 
de la multitude. Ceux-làtempèrent la démocratie; 
ceux-ci la précipitent vers l'anarchie populaire. 
. La composition numérique des deux conseils 
fut donc une graade erreur ; et si parmi les ré^ 
dacteurs de la constitution de l'an 3 , un seul eu 
prévit les conséquences , son silence fut une pré^ 
varication. 

En appi*enant que le conseil le plus nombreux 
étoit investi de la prérogative de proposer les 
lois, chacun pu t. présager le prochain dévelop- 
pement du germe désorganisatéur qù'avoit dé^ 
robe à l'attention du législateur une apparence 
démocratique. 
Osons le dire : le Conseil des' cinq->cents réan 
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Usa, eiKjaelque sorte y cette singulière allégorie 
de l'antiquité , cette tour où s'exaltèrent Torgueil 
et lambition des honunes y mais au sommet de 
laquelle ils cessèrent de s'entendre. Le désordre 
des idées y la subversion des principes y l'exagé- 
ration dans le langage y des dénominations sans 
motif, des accusations sans preuves y le besoia 
de détruire y la fantaisie, de réformer y la vanité 
d'abaisser tel homme y d'élever tel autre ; voilà 
le tableau ou plutôt le chaos qui se retrace k 
notre esprit y lorsqu'il se rend compte des op&« 
rations de ce conseil» 

De quelle douleur dévoient être accablés les 
hommes sages dans cette tumultueuse assemblée ? 
A quelle épreuve y étoit mise, chaque jour, la 
patience de ces législateurs tnuets et comme in- 
visibles, au milieu d'une foule toujours mou-* 
vante et toujours agitée ? Joge^ons-en par la sorte 
d'ivresse , par les transports immodérés auxquels 
le grand nombre s'abandonnoit à l'approche des 
orages qu'ils avoient soulevés. 

Le Conseil des cinqH:eats frappa d'une main 
sûre des hommes dans lesquels le seul esprit dcn 
parti ne lui permettoit pas de voir de vrais amis 
de la liberté. Il considéroit moins le pouvoir qutf 
lies mains qui l'exerçoient ; et pour se venger des 
Directeurs, il sacrifioit l'institutioa directoriale^ 
et la constitution même. 
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Au mois de germinal de l'an 7 , ce n'etoit pins 
tel Directeur dont ce Coojseil demandoit le sacri- 
fice. Il déclaroit une guerre à mort au gouver« 
uement lui - même y que dans son aveuglement 
il sëparoit de la coostitoiion. Que d'intrigues il 
Auroit déjouées , que d'ennemis de la France il 
auroit confondu;» , si , retenant avec fermeté le 
pouvoir exécutif dans ses limites , et s'appuy ant , 
dès les premiers symptômes de mésintelligence y 
de la sagesse du Conseil des anciens pour éclairer 
les dépositaires de ce pouvoir, il eût prévenu 
toute division , et rétabli entre le Directoire et 
le Gofps législatif une heureuse harmonie ! 

Au mois de prairial ce remède ne fut plus 
applicable. Le triste génie* d'une politique bi-* 
zarre , versatile et mîsaotropique , avôit reprie 
sa funeste activité , aui seiu même du Directoire* 
: Déjà le Conseil des cioqHrents étoit entouré 
de débris et de vkânEies , et ses jeux ne s'ou-* 
yroieut qu'avec peine sur les malheurs qui me^ 
uaçoient la patrie. Il s'aperçut, enfin, qu'il avoit 
^béi a des impulsions étrangères , servi d'autres 
^mbitious que la sienne ; et pour ne pas tomber 
;ivec la nation entière dans l'ablixfîe qu^il avcât 
creusé > ce Conseil , jusqu'alors si jaloux de sa 
puissance tribunitteuae , se réanit au Conseil 
4es anciens ^ pour créer à la bâte une magifi-^ 
trature forte^ par son unité et^par le cdractèM 



X 



ancieni. 



■i6 ' coirsEît 

de rhomme aux mains duquel elle seroit remî^e^^ 
Conseil des . Le Couseil des anciens • dans l'ordre hiérar-^ 
chique des pouvoirs ^ et par la nature de ses 
attributions 9 étoit la première autorité dans la 
République* L'opinion générale , anticipant sur 
l'avenir , se plut à l'accueillir par des hommages 
de respect et de confiance. Nous allions au de-- 
vant des biens que nous promettoit une assem-* 
blée d'hommes instruits par l'expérience , éprou- 
vés par les calamités publiques. Un long abud 
de la force nous avoit ramenés au sentiment de 
la sagesse. Une longue anarchie nous avoit fait 
sentir le besoin d'un gouvernement fort et sévère. 
De tous les points de la France , le Conseil des 
anciens fut salué comme le sanctuaire auguste 
où la vérité rendroit ses oracles, et d'où se répan- 
droit sur la nation cette douce lumière qui im-- 
prime aux lois le caractère de sainteté dont elles 
ont besoin y pour que les hommes reconnois^ 
sent la première des vertus civiles , dans la plus 
absolue obéissance. 

. Cette espérance nationale fut déçue. Le Conseil 
des anciens ne justifia pas la considération dont 
le peuple français l'avoit d'abord environné. Oa 
peut douter qu'il ait eu le sentiment de sa force; 
car il n'en fît jamais l'essai. U se mit a côté des 
autres autorités , devant planer sur elles ; il le» 
reconntit pour rivales , pouvant les subordonner 



k son influence. Constitaé pour prévenir ou pour 
modérer des prétentions dangereuses y il les au- 
torisa par son silence ; et nous le vîmes passeï^ 
atinsi de la foiblesse à la nullité > k mesure que le 
Conseil des cioq-cents passoit lui-même de la 
discussion aux querelles de parti y des querelles 
aux intrigues y des intrigues aux accusations ^ 
des accusations à la guerre ouverte. 

A la fin de Tan y, il ne restoit au Conseil des 
anciens qtc'a périr avec la constitution qu il n^avoit 
pas su défendre , ou à coopérer k la prompte réor-* 
ganisation du gouvernemient sur dé nouvelles 
bases. 

Il n'y avoit plus un moment à perdre pour 
retenir la France au bord de Fabime : et cepen** 
dant on fit le mieux poissible; car la République 
évita le piège où le chef d'un parti alors redouté la 
pousBoit avec autant dfart que de secret, et Foa 
confia ses destinées a lliomme qui sembloit alors 
réunir y au plus haut degré, la gloire et le génie. 
Une gfande nation peut tout attendre y même la 
liberté, de la part d'ui» jeune héros en qui le 
sentiment profond de-la gloire décèle le besoin 
de l'immortalité', sur-tout alors que ces nobles 
passions se coordonnent' avec les himières des* >, 
peuples , avec laction présumée du t^cnps. 

Que nous promettôit une autre hypothèse*? une 
servitude obscure , ou d'éternelles vicissitudes* 

3. 2 
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La Providence nous a préservés de cet excès 
d'humiliation et de misère (i). 
Din^«w L autorité à laquelle la copstilution de l'an 5 
attribuoit l'exécution des lois et le gouvernement 
de la République , étoît nommée Directoire exé- 
cutif. 

Sous ce nom de Directoire , cinq magistrats 
exerçoient^ par voie.de délibération, le pouvoir 
suprême. 

Ils étoient élus par le Conseil des anciens , sur 
une liile décuple de candidats que lui présentoit 
le Conseil des cinq-cents. 

Les cinq directeurs ^lisoient entre eux , de 
trois en trois mois, un président. L'exercice de 
la magistrature directoriale étoit de cinq années. 

Ils ne pouvoient pas être réélus deux fois con- 
sécutivement. 

Il est permis d'examiner actuellement si un 



(i) Mais noiM apprendrons bientôt combien sont plus 
insupportables les emportemens et les fureurs d'une bril- 
lante tyrannie ! Les guerres d'Italie et Tinvasion de 1'^- 
(^pte n'éclairèrent que peu d'hommes sur la profonde 
et dévorante ambition de Bonaparte : la voix de ces 
hommes étoit étouffée par des sots revêtus du pouvoir , 
et par un peuple léger qui, au sein des lumières , accorde 
une fanatique admiration à tout ce qui porte le caractère 
de l'audace et de la témérité. 



directoire exécutif , composé 4e cette sorte , coti-» 
venpit aux temps et aux circonstances dans les- 
quelles rÉtat se trouvoit placé à la fin de l'an 5. 

Il étoit bien difficile y sans doute y de le préseï^ 
ver de toute espèce dé secousse, et de fonder d'un 
seul jet le gouvernement sur ces bases de justice 
et d'ordre qui ^garantissent la stabilité des empires. 

Les factions étoientplus silencieuses; mais elles 
se fortiûoient dans l'ombre. Les débris des partis 
vaincus masquoient d'une apparente soumission 
leurs complots ténébreux. Les chefs vendéens 
échappés de la journée du i5 vendémiaire y re-* 
nouoient des intelligences avec le ministère bri-> 
tannique > et s'apprêtoient à de nouveaux efforts» 
Les royalistes de l'intérieur, instruits par de nom-» 
breuses défaites y dissimuloient avec plus d'art 
leurs espérances , et s'agitoient avec plus de me-» 
sure. Ici le fanatisme des principes condamnoit 
tous les tempéramens conseillés par la sagesse/ 
Là c'étoit la turbulente anarchie, épiant l'autorité 
pour la surprendre sans défense , et pour triom- 
pher encore une fois sur des cadavres. Par-tout 
les passions viles conspiroient contre la fortune 
publique èt^e prpmettoient un large butin. 

Telles etoient toutes choses, lorsque cinq 
hommes furent chargés de rétablir cet ordre ré- 
gulier et constant qui retient dans le cercle étroit 
de la liberté civile toutes les volontés, quelque 
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divergentes qu'elles puissent 'être y cet ordre par 
lequel ia: prospérité commune résulte des soins 
que chacun se donne pour son propre bonheur ^ 
cet ordre qui fait concourir à la gloire d'un grand 
peuple 5 à son indépendance ^ et les passions des-» 
Iruclives , et Tamour-propre dominateur. 

Tout étoit instruisent de ravage^ il falloit que 
tout devint instrument de saluL 
: Mais cinq hommes qui avoient figqré dans des 
partis contraires y dont trois au moins n avoient 
pas la moindre notion de la science admini^strative^ 
pouvoient-ils opérer ce prodige de génie et de 
sagesse, même en supposant qu'ils eussent sacri^ 
fié k la patrie f à leur propre gloire > leurs opi'- 
nions et leurs resaentimens ? 

Ce doute est au moins permis y si l'on consi- 
dère que depuis la naissance des. sociétés y quelles 
qu'aient été la perfection des théories politiques 
et la prévoyance du législateur y les révolutions 
entreprises par llambition ont été presque ton- 
jours couronnées du plus heureux succès; tandis 
que les peuples, après des insurrections injustes 
QU légitimes y satis&its y ce'semUe, par quelques 
vengeances y se sont réunis de nouveau sous le 
)Oug qu^ils avoient secoué. 

Le système lé^^lus propre k fonder^ à garatitir 
à jamais la liberté des eilioyens et l'indépendance 
des peuples^ c'est celui qui rompt toutes Içs 
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vieilles habitudes , qui efface les anciennes traces 
de roppression et de résclavage y qui ferme 
toute voie à TambitioD , qui n en interdit aucune 
au talen^t ; c'est celui qui force a n'être qu'utile 
tel génie qui ^ sous tout autre régime y seroit 
entreprenant et dangereux ; c'est enfin celui qui 
]^r un rapide mouvement broie y si ye puis ainsi 
parler^ dans le fond des âmes , les passions et les 
caractères dont se forment les Marins ^ les Grae- 
chus^ les Catilina. 

Une autorité qui peut s'affoibUr et s^égarer par 
la mésinteliigence de ceux qui l'ekercent y n^est 
pas le pilote quMl faut appeler pour diriger }t 
vaisseau que longtemps ont battu les tempêtes ^ 
qui dans sa longue traversée a perdti ses agrès y 
et que de nombreux écueils séparent encore du 
port. 

Dans un tel état des choses , cherchez un Epa- 
mînondas : malgré lui , investissez un Paul- 
£mile> un Gincinnatus^ d'un irrésistible pou- 
voir. Dans une aussi périlleuse otcurrence, con- 
fiez-vous à la vertu d'un grand homme ; placez- 
le au-dessus des loks^ et dlte^-lui : (c Ta gloira 
« nçus répond de notre liberté- » 

Mais comment trouver^ même parmi des mîi^ 
Uons d'hommes, l'homme supérieur aux illusions 
d'une fausse gloire , Fhomme qui" place là vraie 
gloire daujs la reconnoissance de ses concitoyens y. 
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et la grandeur dans 1 abdication d'un pouvoir 
sans limites? Il est difficile dé rencontrer un tel 
citoyen, quand àe n'est pas celui-là que l'on 
cherche. De'vouez au mépris l'intrigant et le té-«- 
me'raire ; le vrai me'rite se cachera moins à tous 
les regards, 

A plusieurs époques difficiles, la dictature 
sauva Rome et des discordes civiles et des enne* 
xnis du dehors. Cette institution , mère de tant 
de vertus , fut inspirée par le sentiment d'une 
vertu sublime. Chçz un peuple qui se soumet à 
la dictature , beaucoup de citoyens sont dignes 
de Texercer. Elle marque l'apogée où s^leva le 
génie de la superbe Rome (i)t 

La dictature est une éclipse de la liberté , dont 
l'opinion publique indique la durée. Lorsqu'un 
danger imminent est près de fondre sur la Ré^ 



(i) II n'est aucune e'poque oîi la dictature tSnporaîrc 
n'eût pu sauver la, France cjt consolider une conslilution 
qui lui fût appropriée. A toutes, on auroil tari la source 
de nos calamités et celle des crimes, si tous les eflforts , 
vainement emplojrés pour fonder une démocratie, se fus 
' sent réunis en faveur d'une monarchie forte , vigoureuse*^ 
et tout-à-la-fois libérale ; gouvernement qui nous est as- 
signé par nos habitudes , nos mœurs , notre caractère , et 
sur-tout par des considérations géographiques etpoli-^ 
tiques qui équivalent à i^ loi de la nécessité. 
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publique y le peuple décrète la transmission de 
la souveraineté aux mains de la vertu y qui s'ef« 
fraie du pouvoir attaché à cette^espèce de ma« 
gistrature. Les dictateurs de Rome y tandis que 
Rbme eut des mœurs et respecta la censure , 
1 montrèrent l'impatient désir de rentrer dans la 
foule et de déposer les terribles faisceaux. 

Il n'en est pas de même de la dictature , alors 
qti'elle est indéfiniment prorogée (i). Celui qui 
l'occupe par cette espèce de droit de conquête , 
ne Tabdiquera jamais. Il n'entend pas autour de 
lui les accens de l'opinion publique ; et ce triste 
silence lui persuade iqu'il peut sans crainte con- 
solider son pouvoir. S'il permet que les hommes 
vils et corrompus se pressent autour de son trône^ 
leslumières^ les talens et les vertus s'en éloigiienl* 
Alors le vice est décoré y et l'homme de bien 
éloigné ou proscrit. Accessible à la délation , son 
palais se fermera pour toujours à la vérité. 

Que fut le pouvoir d'Auguste y si ce n'est la 
dictature continuée ? £He eut ses phases de gloire 
et de bonheur public. Tibère la fit dégénérer en 
despotisme militaire. Il brisa le ressort de Thon- 



(i) Le protectorat nefut que la dictature. La postérité 
de Cromwel régneroît dans la Grande-Bretagne , si cet 
illustre usurpateur eàt transmis au foible Richard ses 
passions et son caractère. 
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neur ^ respecté par Auguste. Sa politique con'« 
sistoit à avilir et à corrompre. Après lui il* ne 
resta plus rien, ni des lois, ni des mœurs, ni 
du caractère romain. Ses délateurs dénonçaient 
jusqu'à lespérance, 

li^sclave des cours est plus l'ennemi de la 
liberté^ et le délateur plus l'ennemi de la vertu y 
que le tyran lui-même. Souvent les conspirations 
ip'eurent à Rome d'autre objet que la sûreté des 
courtisans , et le besoin de retremper les chaînes 
(du peuple par les mains d'un maître plus absolu ^ 
plus sanguinaire. 

Quelques hommes^ après le i5 vendémiaire^ 
parurent croire que y pour sauver la liberté y il 
falloit s'exposer à la perdre ; que la dictature étoit 
indiquée par la raison , conseillée par la pru- 
dence 9 commandée par la fiécessité y qui seule 
légitime cette redoutable magistrature. 

Mais en rendant à la vertu le plus bel bom^^ 
inage qu'elle puisse recevoir sur ja terre y en la 
faisant l'arbitre de nos destinées^ étoit-il bien 
ffiçile de la prémunir contre tant de partis et con- 
tre sa propre fragilité ? L'opinion se seroit-elle 
élevée au-dessus de la dictature même ? et ( ce 
que la loi ne peut jamais faire ) y auroit-elle atta- 
ché une immensité de gloire à 1 abdication d'un 
immçnse pouvoir ^ et à la prorogation arbitraire 
de ce pouYoir les daugers et l'infamie? 



^ 
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L^ Directoire exécutif gouvernoit saps plan ^ 
fidmiaistroit sans conseil. Dans les affaires d*état 
les plus importantes , il se laissa prendre dans les 
filets de rintrîgue. Presque tous ses actes de haute 
politique furent des fautes graves. Sa police fut 
timide y inconsidérée y et quelquefois cruelle. Il 
ne sut ni prévenir le crime y ni le punir. 11 s'égara 
constamment dans Texercice du pouvoir suprême. 
IVe montrant point de caractère dans Fintérieur y 
de dignité envers les puissances étrangères^ il 
prenôit toutes les attitudes y excepté celle qu| 
cônvenoif au gouvernement d'une grande repu* 
blique. Nous le vtmes négooîer successivement 
avec chaque parti y la ruine du parti contraire ^ 
f t les tromper Tun après l'autre y pouvant à pro-« 
pos lés dissoudre ou les comprimer. À cette ma** 
gnanime maxime d'état^ de tout soumettre à la 
loi^ de ne punir y de n'absoudre que par la loi , 
il préféra ce misérable système si bien caractérisé 
par le mot de bascule ; machiavélisme du foîble j 
ressource de la tyrannie. 

La science du gouvernement exclut toute al- 
ternative de rigueur extrême et d'extrême indul- 
gence ; la t^dance aux excès est rinfaillible pré* 
sage d'une prochaine catastrophe. 

Le Directoire nous offre un singulier con- 
traste ; il vouloit le bien^ ii ne savoit pas le faire; 
son vœu étoit de consolider la répid^lique y et 
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chaque jour il rendolt plus douteuse son exis- 
tence. Il se seroit offert en holocauste pour la 
liberté , et il traitoit en ennemis les amis de la 
liberté. Les rois stipendioient autour de lui la 
haine^ la trahison", la flatterie ; sa conduite auroit 
pu faire douter s'il n*étoit pas lui-même le com- 
plice des traîtres et Tallié des rois. 

Vous découvrez la cause de ces inconséquences 
dans rignorance de tel Directeur , dans l'orgueil 
de tel autre , dans le choix des hommes qu'ils ap^ 
pelèrent à leur confiance. 

Le Directoire avoit pour tout conseil ses mi- 
nistres. Et quels ministres ! quel conseil , lors-* 
qu'il s'agissoit de concilier et de rapprocher cinq 
opinions dont la divergence tenoit plifs souvent 
au cœur qu'à l'esprit y aux passions qu'au juge- 
ment (i) ! 

Parmi les cinq premiers Directeurs y deux ap-> 
portoient dans les affaires beaucoup d'instruction, 
de capacité et des lumières acquises par l'étude et 
par l'expérience : à ces qualités ils réunissoient l'a- 
mour de la justice et l'exemple des mœurs. Mais 



(i) Le mioîstre qui lui éfoit le plus attaché , et qui 
réloit invariablement à ses devoirs et à la chose publi- 
que, il le sacrifia aux intrigues d'une femme, malgré 
l'opposition et les prophétiques emportement du direc- 
teur Reubell. 
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ils gouvernoîent par leur caractère plus que par 
les lois ; et leur caractère n'ëtoit rien moins que 
convenable à leur éminente dignité. 

Deux autres étoient recommandables par des 
vertus domestiques et civiles^ par une rare pureté 
de mœurs. Us auroient pu servir FÉtat dans des 
temps et des fonctions moins diflSciles. 

Il en étoit un qui^ pour ne pas nuire , n'avoit 
qu'une chose à faire ; <^étoit de se condamner 
à la plus absolue nullité. 

Mais y par une déplorable fatalité , ce magis- 
trat^ doué d^un esprit remuant et dominateur , 
voulut être le centre des mouvemens et tenir la 
balance de nos destinées. 

La République périt par lui y il tomba avec 
elle. Mai^ étoit-il impossible de trouver une ré- 
paration pour tant de fautes et tant de maux ? 
Des hommes instruits et judicieux avoient pris 
place dans le Directoire. Pour calmer toute in- 
quiétude sur le sort de la patrie et de la liberté y 
il falloit^ nous disoit-on^ en confier les* destinées 
à l'homme qui réunissoit au plus haut degré le 
génie et la renommée. 

La France entière devança les suffrages du 
corps législatif. Cet homme fut appelé au gou- 
vernement de la République. Tout le monde sait 
comment il a justifié une aussi éclatante confiance. 

Fidèle à mon plan y je néglige les détails des 
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événemeofi et j'en assigne les causes. Si je par-^ 
viens à rexéouter ^ ce sera en vaki que rautorité 
des noms et le ^prestige des renommées auront 
obscurci la vérité* Ses rayons réfléchis de toutes, 
les parties de cet Ouvrage j formeront une sorte 
de talisman devant lequel s'évanouiront tous les. 
mensonges > toutes les impostures qui'grossissent 
l'histoire de la révolution y et font de cette his-^ 
toire un iqcqmpréhensibW ronian^ 

On désigna par le mot Directeur ^ chaque 
membre du Directoire^ On remarquera ici que 
la révolution avoit rigoureusement aboli l'usage 
d'élçndre aux' femmes les titres et les qualifîca-^ 
lions des maris. En effets dans les républiques^ 
les titres se rapportent à des fonctions qui ne 
peuvent être exercées que par let hèmmes. U 
étoit convenable que y dans I9 monarchie féodale y 
]es distinc^ns fussent communes aux deux sexes : 
mais les qualifications de représentante , de di-^ 
rectrice , etc. n'auroient exprimé qu'une absuir^^ 
dite y sous le gouvernement directorial « 
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Des Coalitions. 



JLj'HOMMf: d^tal , qui trace ses plans d'une main Des «wiiî- 
sûre , qui les exécute par des moyens infaillibles^ 
peut imprimer à tout un siècle un tel mouve- 
ment ^ que les tommes et les choses lui soient 
encore soumis ^ lorsqu'il ne sera plus \ c'est le 
droit du génie. 

Le nom , la mémoire d'un grand homme sont 
une sorte d'autorité universelle ^ que l'esprit hu- 
main se plaît à confondre avec l'ordre immuable^' 
avec les lois de l'univers. * 

Un homme célèbre a rempli , durant un long 
ministère 9 le monde de sa renommée. Nous 
Tavons vu diriger et presser plusieurs nations 
vers un but y dont les avantages ne dévoient être 
recueillis que par la sienne (i). Nous l'avons vu 
étendant son influence, à mesure qu'il en dégqi- 
soit mieux îes ressorts et l'objet au^ calnnets qu'il 
avoit subjugués 9 liant et faisant servir toutes les 
passions aux^succès de sa politique ; soumettant 



(r) Celte prëdiclioa est }a&tifieV par la paixde i8i4- 



SO DES COALITIONS. PITTi 

dans sa nation^ hors de sa natiou , toutes les vO** 
lontés à sa volonté avec tant d'artifice , que par-> 
tout on lui obéissoit^ quand il ne commandoit que 
sur un point. 

Cet homme d'État^ ce ministre , a-t-il attaché 
à son nom le titre de jgrand homme ? Non ^ puis- 
qu'il ne s'étoit pas proposé un but moral^ un but 
universellement utile. 

Fils d'un ministre célèbre ^ grand homme 
d'État lui-même , Pitt s'effraya avec raison de k 
situation où se trouveroit sa patrie y si la France 
parcouroit rapidement , et sans obstacle ^ sa pé- 
riode révolutionnaire. Son œil avoit mesuré la 
hauteur où celle-ci pou voit atteindre^ et l'abais-' 
sèment où les mêmes causes précipiteroient la 
Grande-Bretagne^ Le fils de Chatam ne vit alors 
que l'alternative d'abandonner à la fortune le soia 
de fixer le rang et la puissance de l'une ^t de l'au- 
tre nation y ou de s'interposer dans les affaires de 
son ennemi ^ d'en saisir la direction ^ de soulever 
autour de lui autant d'armées quje l'Europe compte 
de peuples^ d'entretenir à tout prix, danë le sein 
de la France y les haines , la trahison ^ la révolte , 
et de fonder, par tous les moyens que condam* 
nent l'honneur, la justice et le droit des gens, 
la domination et le commerce exclusif de sa 
patrie. 

Entre ces deux partis extrêmes , tout autre ca-^ 
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binet que celui de Londres eût aperçu des tem- 
përainens,<[es moyens termes ; tout'autre homme 
d'Etat qu'un ministre de la Grande-Bretagne n'eût 
pas adopté une politique dont toutes les combi*. 
naisons dévoient avoir pour résultat l'extermina* 
tion des hommes ^ le renversement des barrières 
que la nature oppose à l'ambition des conquêtes^ 
et de ces autres barrières que y sous le titre de 
droit des nations ^ le temps et l'intérêt du monde 
ont consacrées. Mais Pitt , qui avoit appris de son 
père que les conventions ne sont obligatoires que 
pour la foiblesse et la bonne foi^ et que la puis- 
sance britannique ne peut se maintenir que par 
les voies qui l'ont élevée ^ l'intrigue , la perfidie , 
une constante attention à perpétuer les guerres 
continentales; Pitt^ en qui le peuple anglais se 
peint tout entier y le peuple anglais qui méprise 
ceux qui le craignent^ qui opprime ceux qui lui 
sont soumis 9 qui hait sans mesure la seule nation 
qu'il soit forcé d'estimer et de redouter ; Pitt en- 
fin conçoit le projet d'armer les Français les uns 
contre les autres , et l'Europe contre la France, 
d'enlever ses colonies y de changer le commerce 
en piraterie , les marins anglais en forbans , et 
d'asservir les deux mondes pour en faire recueil- 
lir à la seule Angleterre les productions et les 
trésors. 

Dès lors Pitt trace le plan d'une coalition qui 
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doit réduire la France à quelques proyinced ^ 
agrandir les doniaines des rois qui Taoront 
combattue y et livrer au peuple le plus jaloux de 
sa propre liberté y les ports , la marine et le com-« 
merce d'un peuple qui fonde la sienne (i). Les 
fléaux qui désolent , par intervalles y la terre ^ ce 
ministre les appelle tous à la fois sur notre patriCé 
La discorde 9 les guerres civiles '^ le fanatisme^ 
les factions y couvrent le sol de la France ) et 
tandis qu'elle a à se défendre , et contre ses mau- 
vais citoyens et contre les étrangers qui soufflent 
les discordes au milieu d'elle y de nombreuses 
armées l'entourent et menacent de l'envahir; les 
Anglais bloquent ses ports y incendient y en en- 
nemis barbares y les vaisseaux du commerce y et 
vomissent sur ses côtes y qu ennemis des lois di- 
vines et humaines 5 tout ce qu'ils peuvent ramas^ 
ser d'hommes pervers. Us en purgent les sols 
étrangers pour en infecter le nôtre. Ils achètent 
à tout prix les poisons pour les transplantei* au 
milieu de nous : et t^ls sont les soins du cabinet 
britannique y qu'au moment où nous nous occu- 

- - 

(i) Mirabeau, qui , d^un coup^d'œil, pénétra les vaes 
dePitt et son plan d'exécution , qui devina qu'il voujoit se 
rendre le moteur de tous les cabinets , sans compromettre 
8op caractère, disoit : u Je ferai passer de bien mauyai^eff^^ 
« nuits à cet homme^là. : * ' 
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pons utiiquementde reformer nos mœurs et nos 
lois^ le ministre de cette nation, si 6ère de sa 
constitation^ arme et soudoie l'Europe pour faire 
icentrer la France sous Je joug qu elle 'vient de 
secouer. Ce système de ruines et de vengeances, 
qui n'est en effet qu'un système d'orgueil et dé 
domination, survivant à son auteur, a tour-à-tour 
entratné les puissances du continent dans des 
guerres funestes pour elles, et glorieuses soit pour 
la République , soit pour l'Empire, hes armées 
françaises, sous tous les gouvernemens, et même 
aux temps de.nos sanglantes discordes, ont ébranlé 
tous les trônes , reculé nos frontières ; et remplie 
pour elle-même d'épouvante et d'effroi , Albion^ 
ainsi que la superbe Rome , ouvre un asile aux 
princes que sa politique a entraînés dansl'abjme. 
. Ainsi se sont succédés et les coalitions et nos 
triçmphes. 

: Tels furent le caractère de Pilt , son génie et 
son système. 

Pour mieux faire ressortir les traits qui distin-* 
guent ce ministre d*un peuple libre, je vaisl'op-* 
poser ici à la souveraine la plus absolue : et par 
ce rapprochement, seront exposés au plus grand 
jour la sagesse et les vertus politiques de Calh6- 
rine II , les passions secrètes et les perfides calculs 
du fils de Chatam. 

Je n'ai parlé de la coalition des rois contre la Catiieure n. 
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France 9 que d*tin& manière geDerale* Livrant 
ûux hasards de la fortune ce qu'ils ont app^ leur 
cause f auGun d eux n*est d abdfd ^orti du rang ' 
des princes vulgaires ; «I leur mésintelligence 
s'est accrue y a mesure que les armées républi- 
caines ont répandu plus d'éclat. Mais parmi les 
gouvernemens qui pouvoient rendre douteuse 
rissue de cette guerre inj-uste ^ ) ai dû distinguer 
pn peuple libre et une souveraine autocrate ; et 
peut-être une des circonstances les plus remar- 
quables dans le cours d'une lutte aussi mémora- 
ble , c'est la politique si contraire des cours dé 
Saint-James et de Saint-Pétersbourg. Que nous • 
ofirent-^llés ? Ici une nation jalouse de sa liberté , 
armant en tous lieux le despotisme^ mettant les 
poig4)ards et les torches indendiaires aux mains 
des passions ^ aux mains du fanatisme qu'elfe a 
étouffé dans son propre sein , s'armant elle-même 
*poor éteindre dans le sang des [{français l'amour 
de leur patrie et de leur naissante liberté ; là , 
«ne impératrice^ souveraine absolue par ta cons- 
titution de ses Etats ^ plus absolue encore par 
l'éducation religieuse et civile de'ses sujets y op- 
posant la rfiison aux préjugéa^, son génie au mou- 
vement universel de l'Europe^ sa philosophie aux 
haines nationales , et trouvant dans l'élévation de 
son ame y dans la grandeur de ses pensées y dans 
l'opinion qu'elle s'est formée d'un peuple libre , 
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l^crç iQOli£s.de balancer les intrigues du minisv 
tèrç brilaEiniqué par ui^e sage inertie , et de mo« 
dérer ^ par son inaction , le çoncoars menaçant 
de toutes les puissances de TEurope, ^réunies pour 
rexterminatiçm de la France • comme on vil, aux 
temps barbares de la Grèce ^ t^us ses rois liguëf 
pour renverser la seule vjUle de Troie. 
, Catherine saôi })iea que le ministère britaor 
nique ne «açrifie pia^ ses so^dat^ et $es trésors aiia( 
4êYoirs d ^ue nobl^ et geqereuse alliance ^ maif 
plutôt tous les principes et toutes les convepancef 
aux calculs de SQn intérêt. £11$ sait bien que ^ 
dauiS' Tbjpotbèse 4V^ suqçès certain j notre ma^ 
riiie^, nos ports , la Hollande et TEscaut entr^ont 
dans le domaine de r^ogleterre. 

Ce singulier ^cpu^^te ^'impose le devoir dç 
coowierer W itrtiçl^ ^ Câytl^qoe II daus un ou-^- 
, vrage qui doit un jour fçuroir des ,iufté|ria^x ^ 
l'hîâtoîre^ 

, ^ iCatheriue > éleviée. du sin^f^ r^ng des princes i 
œliii de grandfird^pbef^e de ti^utes ,le^ Russies^ 
ne.parut d'abord ^jux reg^rd^^^'Eli^abel^ qu unç 
femme j^ioipJI^ y mod^^Ke jet résigoiée. à tous $e^ 
<levoirs, La cour et la. qapilal^ n'admirèrent eu 
«lie. <|iie la beauté 9. les grjàces^.et une anouibiiit^ 
^nt on.r^reUimt.i^Vtf le gran^-duc ne pût i^ 
aientir mceçofiiiQUre toMi \a pci^. . 

\ Mm cetlt^ iemne^ q^i ^uoit reo^erniéitf 

. 3/ ' 
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fond de son ame les plus forteâ passions et des 
qualités toutes viriles ^ qui s'essayoil à la domina- 
tion par rétude des grands , par l'empire qu elle 
prenoit sur elle-même y qui ne montroît de son 
esprit que ce qu'il en falloit montrer dans chaque 
circonstance ^ qui sut intéresser la superstitieuse 
Elisabeth à ses premiers malheurs^ et y pour ainsi 
dire , se faire commander des intrigues secrètes^ 
dont l'éclat favoriseroit un jour son ambition i 
cette femme étoit pleine du génie qui caractérise 
le dix-htilième siècle. Quelque route qu'elle ei4 
prise, elle seroit parvenue à la grandeur , à la 
célébrité. Elle pouvoit devenir dans le midi de 
l'Europe une Cornélie y comme elle fut une Se- 
miramis dans le nord. Catherine , Russe dans son 
culte y dans ses mœurs y autocrate dans tous les 
actes de sa souveraineté y étoit toute Européenne 
dans sa vie la plus intérieure , s'y montrant à sts 
confidens y telle que sa première éducation la^oit 
formée. Après avoir signé des ordres arbitraires ^ 
elle parloit en Romaine des républiques et de la 
Jiberté\. Elle vouloit être adorée sur le trône , et 
cultivoit la philçsophie dans le secret. Elle flat«^ 
toit tous les goûts d'une nation soumise et supers- 
titieuse , et faisoit ses délices d'un entretien con- 
^dentiel sur les grands homnHSS des anciennes 
républiques. Elle venoit de serrer la chaîne des 
nobles et du sénat ^ et c^ressoit l'idée d'affî*an:hir 
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Id Grèce da joug musultnaa ^ et d y voir renaître 
sous sa main protectrice les arts et le règne des 
lois. Catherine s'étoit fait un devoir de connolire 
l'origine ^ les progrès et les révolutions de son 
\aste empire : elle en faisoit lire et discuter de- 
vant elle la sanglante et monotone histoire; mais 
elle^lisoit et relisoit sans témoins ces époques 
encore récentes, où Von vit les républiijues d*Hol« 
lande et d'Helvétie s'élever , se consolider par 
leur seule énergie, et humilier Torgueil des plus 
puissans monarques. Elle se plaisoit à entendre 
tout ce qui a honoré le courage de ces Bataves 
vainqueurs de Philippe et de TOcéan. La peinture 
animée de Tindépendance, de Tindustrie, de la 
simplicité des peuples helvétiens, avoit des char- 
mes pour son ame. Elle se délassoit, en parcou- 
rant ces tableaux. , de se^ fatigantes passions , 
descendant du trône pour être un moinent avec 
la nature, avec elle-même. Eniin, Catherine II 
se liguoit avec toutes les puissances de TEurope ; 
son palais et son conseil retentissoieut d'impré- 
cations et de menaces contre ce peuple français 
qui avoit osé détrôner, juger son roi; et rentrée 
dans ses appartemens , elle imposoit silence à ses 
haines impériales , abdiquoit , en quelque sorte , 
son autocratie , et , renonçant à cette espèce de 
solidarité des rois contre les peuples républicains, 

• 

interrogeant avec une avide curioi^ité un homme 
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qui 9 pér intérêt et par ses principes ^ avoit pris 
part à noire révolution y et qu'alors ^e graves 
fonctions àttachoient au service de cette souve- 
iraine ^ elle se falsoit dire et redire avec le plus 
grand détail^ et les causes de ce grand événè"^ 
ment, et les résultats que la nation française de- 
voit en attendre 5 s^associant* a sa gloire , parta-^ 
géant ses espérances et ses crainte (i). 

Telle fut cette superbe souveraine , qu^iin vaste 
génie et une ame vraiment généreuse placent 
parmi le petit nomBre de princes qui ont honoré 
le trône ; cette princesse dont rétonriant caractère 
ne se composoit que de grandes idées , de nobles 
sentimens ^ et de passions véhémentes. 

Catherine , dont les regards se portoient sur 
Constantidople y lors même que la révolution 
française menaçoit de se répandre comme un 
torrent sur rAlIemagné et sur les royaumes du 
Nord, jusque dans ses Etats , opposa constani-^ 
ment une politique dilatoil'e à la politique des 
rois coalisés ; et applaudissant en apparence aa 
zèle de l'Angleterre , dont elle pénétroit les des- 
seins, dont elle ne pouvbit partager les espé^ 
rances, elle paya son contingent en promesses, 
et ne fut notre ennemie que de nom. Résolue à 



'- (i ) Le colonel £iaharpe« 
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réserver ses force» pour <ie$ guerres nécessaires , 
poursuiyant sans relâche là dissolution et le par* 
tage de la Poli^ne, invariable dans son système 
de défense et dagrandissem^pt» Catherine ou- 
vroit des asiles au prétendant fugitif et aux princes 
de sa maison ; mais elle se gardoit bien d'envoyer 
une escadre et une armée pour relever leur 
trône. 

Le temps , et les fautes de Paul I^. , ont jus«- 
tîfié la politique de Catherine. JPaul s en écarta 
par caprice , et ne tarda pas à s'en repeniir. Les 
raisons d'état le ramenèrent à sa propre raison. 
L'empereur Alexandre a payé pat des sacrifîcefi 
]es avantages que les Anglais ont seuls retirés 
des dernières guerres. Ce prince y après deox 
épreuves fatales , déchirant le voile qui couvre 
la politique ambitieuse du gouvernement brir 
tannique , convaincu qu'elle armoit le Continent 
contre le coplinent pour consolider sa domina^ 
tion maritime y est enfin rent|*é dans le système 
de son illustre aïeule. 

L'influence des Anglais sur le cabinet et le sér 
nai de Saint-Pétersbourg s'accrut prodigieuse- 
ment à la fin du règne de Catherine et dans les 
premières années de celui de Paul I^^^* Us la con«^ 
aervèrenl longtemps par les nténaes moyens qui 
la leur avaient procurée. Us avoieot facilement 
persuadé à des courtîsana toujours ' prodigue» 
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que lallié le plus riche en métaux est aussi le 
plus nécessaire ; et la Russie y que ses ports et ses 
productions appellent au premier rang parmi les 
puissances maritimes, n'exploitoit ses mines et ses 
forêts, ne cultivoit ses chanvres, les meilleurs de 
l'Europe , que pour accélérer la marche de rAn<- 
gleterre vers la suprématie des mers , que pour 
lui livrer les richesses et le commerce du monde, 
que pour faire peser sa tyrannie sur toutes les 
autres nations et sur la Russie elle-même. 

Le caractère de Tempereur Alexandre exerce 
à son tour une influence dont les résultats seront 
plus honorables pour sa nation. Cette influence 
s'étend autour du prince avec une rapidité qui 
atteste les progrès de la civilisation et des lu- 
mières dans ce vaste empire. L'homme qui avoit 
entretenu Catherine de la marche de notre ré- 
volution , qui lui peignoit le dévouement et les 
vertus de cette nation française , naguère si lé- 
gère , si frivole , étoit à cette même époque 
rinstituteur d'Alexandre ; ne nous étonnons pas 
du noble caractère qui distingue ce prince. La 
flatterie et la corruption ont vainement épié 
l'occasion de le surprendre* Cette libéralité d'i- 
dées et de sentimens , si rare sur les trônes , si 
nouvelle , osons le dire, sur celui de Saint-Pé- 
tersbourg , importée des hameaux de l'Helvétie, 
s'e$t fortifiée par les importantes communications 
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que se sont faites Alexandre et Napoléon (i); 
Napoléon que la Providence sembloit alors avoir 
choisi pour recomposer Tordre politique et fixer 
les destins du monde sur l'accord des deux plus 
grands enrpires ; Napoléon qui depuis a trompé 
le monde et trahi les desseins de la Providence. 



(i) Le lecteur ne ^oit pas perdre de vue l'ëpoque oii 
cet ouvrage fut imprimé. 
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de Grenelle. 



_ t 

Conspirations. 

€oiMpindon JuK mot Grenelle , nom d'un faubourg etd'une 
des plaines qui environnent JParis^ nous rappelle 
deux grands événeniens de la révolution. L'un 
fut Texplosion des poudres dans les magasins dii^ 
faubourg de Grenelle ^ le 14 fructidor an 2 ^ que 
Ton considéra 9 non comme Tefiet de Timpru- 
deoce ou de Fincurie y mais comme le résultat 
d'une conspiration. Alors tous les accidens y tous 
les malheurs étoient réputés des crimes prémé- 
dités ^ et provoquoient de nouvelles vengeances. 

L'autre événement est un massacre nocturne 
d'environ deux cents citoyens dans le camp de 
Grenelle. 

Les motifs et les auteurs de cette tragé<Ke sont 
un de ces secrets d'état dont le mot conspiration 
est le sceau. Quelle main oseroit le briser ? 

Quoi qu'il en soit y voici les faits : Au mois de 
fructidor an 4 > un rassemblementd'environ deux 
cents ouvriers se porta , la nuit , au camp de 
Grenelle. Us étoient sans arnies. Us se présen- 
tèrent avec confiance et sur la foi d'une $orte de 
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fraternîië qui , par les soins de quelques perfides 
Tnëdiateurs , s'ëloit établie dans les cabarets eatre 
les soldata et les ouvriers ^ tous également trom-* 
pes j tous marchant un bandeau sur les yeux , 
soit au crime , soit à la mort. Les malbeureuic 
la reçoivent au moment où i\é tendent la miain 
aux faux amis qui lés ont attirés dans le piëge. 
Ceux que Tarme a feu n*a pas atteints tombent 
sous le fer du soldat. Et pour donner à la cons^ 
piration une authenticité légale^ on poursuit ceux 
de ces ouvriers qui ont pris la fuite; on les juge; 
oii les exécute militairement peu de jours après 
au Champ de Mars. 

Deux membres de la Convention nationale su-- 
bissent le même sort y prévenus , bien qu'étran- 
gers à l'attroupement , dé complicité avec les as- 
saillans du camp de Grenelle. Le gouvernement 
et le conseil de guerre les signalent comme des 
complices. Observons qu'ils n'avoient ni crédit ^ 
ni taisent , ni génie. 

Ce jugement ne persuada à personne que la 
République et le Direttoire eussent couru un 
grand danger. On crut seulement qqe celui - ci 
n'avoit ni le sentipnent de sa force y ni la mesure 
de son élévation. Craindre sans motif ^ puuir 
isans nécessité^ c'est abaisser la magistrature à la 
politique insidieuse des tyrans. Je remarquerai 
ici que f si les conspiratioda et U sang a&rmisseu t 
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lautoritë despotique 9 ces mêmes moyens sont 
d'infaillibles pronostics de la fin des républiques. 

Une aussi terrible exécution n'auroit pas assez 
rassuré les membres du gouVernemetit. Des fan- 
tômes hideux remplissoierit encore la vaste en- 
freinte du palais directorial ; et sur ses murs une 
main invisible traçoit de sinistres présages. Di- 
sons-le ^ Famé pusillanime du ministre lors actuel 
de la police avoit passé toute entière dans chaque 
Directeur^ Après les mesures sanglantes le mi- 
nistre proposa des précautions révolutionnaires. 
Parmi plusieurs actes d'autorité qui attestent à- 
la-fois la foiblesse', Timpérilie y et le mépris des 
droits les plus saints ^ celui qui chassoit loin de 
Paris au nom de cinq conventionnels tous les 
membres de la Convention nationale , fut le plus 
remarquable et le plus agréable aux ennemis de 
la république. ' 

C'est ainsi que la conspiration imaginaire de 
Grenelle enhardissoità une cqnspiration véritable 
Brottier et Laville-Heurnois. 

Que la soif du pillage ail échauffé la tête ar- 
dente de quelques' conjurés de taverne y ei, que 
ceux - ci 9 trompés par de perfides instigations , 
aient conçu Fespoir d'associer à leur dessein le 
camp de Grenelle , c'est une chose possible et 
non prouvée. Mais qui croira que cette poignée 
d'hommes oisifs y sous quelque chef qu'ils aient 
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marché , se soit proposé -de renverser le gQover- 
nemept ? Plus Von compare les prétendi^s cons- 
pirateurs et leurs moyens à celte haute entreprise^ 
plus l'on s'indigne de rexlréme rigueur qui les a 
frappés. 

Que seroit-il arrivé si^ prévoyant la visite 
nocturne de ces ouvriers au camp de Grenelle, le 
gouvernement eût donné Tordre de les accueillir 
comme des hommes égarés, de les faire ramener 
sans bruit dans leurs ateliers respectifs , de sépa- 
rer les chefs, de les soumettre à un jugement 
régulier? On auroit béni l'indulgence du Di- 
rectoire , et la justice des lois autoit été plus 
respectée. 

La conspiration de Babœuf fut découverte Conspiration 
le 2.1 floréal an 4- ^Ue de voit éclater la nuit du 
22 au 23. 

Babœuf, qui seul l'avoit conçue, en dirigeoit 
seul rexecution. 

Il se proposoit de rétablir la démocratie sur 
les ruihes du gouvernement directorial. La dé- 
mocratie de Babœuf étoit le gouvernement popu- 
laire le plus illimité. 

Le génie remuant , inquiet et fougueux de ' 
Babœuf égara sa prudence , et trahit son secret 
au moment même où , rassemblant autour de 
lui les rivalités , la haine, la vengeance des pros* 
crits , la terreur des suspects , l'envie des mé- 
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€oaieqs^ il lenoiit an sa main la mèclie qut 
devoit embraser dis nauveau le volcan . révolu** 
tionnaire. 

Marat Q'avoit ^té que le vîl instruflient de la 
démagogie^ sous un maitre qui l'auroit un jour 
punie ^^ bien qu'il l'eut provoquée. Babœuf la 
eonverlit éa système , et il se flatta, de fixer un 
pouvoir qui , par sa nature ^ aprè|S avoir tout dé* 
truil j doit se détruira lui-n^ême*. 

Le caractère, du conspirateur se peint dans la 
llardiesse de son entreprise. 

Plaçons Babœuf au temps et dans la carrière 
de Marat; temps ourles hommes et Ips choses 
sourioient à la démagogie ^ carrière encore alors 
d'inviolabilité : supposons qu'il eut jbuidu même 
crédit d'opinion ^ qu'il eût été investi de la même 
popularité y et pbcé sous la même égide y celle 
de la toute-'-puissante commune , croira-tH>n qa un 
tel homme se fùl bocné à remplir un rôle secon- 
daire ^ et qu'il eût reconnu une ambition plu&lé* 
gitime que ceUe dont il étoit dévoré ? 

Babœuf auroit ajouté une force qui iui étoit 
propre y à tant de forces motrices. N'étant arrêta 
dans sa marche ni par là vue des écueils, ni par 
les inéiritables regards d'une police défiante^ il 
aûroit développé les taleos les plus funestes et le 
caractère le plus atroce. 

Macat se hissai^ t «ur lès épaules colossales des 



mttnidpaax , et voinissmi de œUe elme les tne- 
ndcefiet la lerreur , parut à tous les hommes seo^ 
«es aôssi ridicule que le seroit un doguia Wgneux 
qui , exhausse sur le ^ d'u» fion superjBe , affeo 
teroii le droit de la fiirce, et se firodameroh le 
roi des aàiitaaux. 

Le système démdcraliqoe que Bahceaf se pra# 
posœt d'appliquer àja Fratiee, a^efoit au ti« chose 
que le gouveraemeDfréToIotkMmaire le plus illi- 
nrité , la ty raoraie de tous , passagère autaot qu'a*, 
veuglé, parce qu elle agit contre smt propre pou* 
voir , après avoir tout détruit autour d'elle. 

Une sort© dWéro et dé wigolaHké r^ooit dans ' 
ses pladsd'caéoatidn : il motivoit sa confiance , 
'et dtstribiioit les rûfes , non d'après Ja rè^e com^ 
mune de talens éprouve's , mais seloo-le degré de 
ferveur révolutionnaire qu'il dëcouvroit daos ses 
disciples. 

Au fond^ ses idées fioUtiques se combatloient 
entre dles , GomnK&'On 'la sôpposé dés élémens 
dans le chaos, il n'en leél résulté qu'une machiné 
sana mouvement^ safafles égorgeinehs et les des*^ 
Iructions: 

Lès précédentes constitutions , même celle de 
Y795 9 neâtipuloient, selon fiabeeuf , que lariAne 
du peopteetladominàtkm derarittocratie. ' 

Que n'eùl-il pas osé , si Ton considéré que,' 
parmi les hommes qlii aimettt' le plus exagéré 
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les principes de la démocratie et poussé le plus 
violemment le cbi^r révolutionnaire au-delà des 
limites de rintérêt public et de la justice , il en 
reconnoissoit à peine dix qui fussent dignes de 
participer à son entreprise ? 

Penseur froid et profond , Babœuf s'environ^ 
Doit de tempéramens ardens^ de têtes inflamma- 
bles^ de cœurs intrépides^ 4e bras vigoureux. Si 
tous les hommes qu'il désigna pour ses complices 
n'étoient pas éminemment doués de ces qualités; 
il les leur siipposoit : et malheur à ceux qui u au* 
it>ient pas rempli son attente. 

Tel homme de bien fut inscrit sur les listes de 
Babœuf^ et. vit de près Téchafaud , qui n'eût pas 
manqué de révéler la conspiratioi^, s'il en eût 
possédé le secret. • i 

' Les divers écrits de JBabœuf dévoilèrent son 
ame toute entière. Si le succès eût couronné son 
audace y et les hommes de la révolution et ceux 
échappés à la faux de la terreur^ auroient comblé 
Fablme creusé par la tyrannie municipale de 
Paris; car il n'y a pas de terme au crime sous 
un gouvernement qui transforme les crimes en 
vertus. 

* Le délire de la liberté se communique comme 
le fluide électrique chez tous les hommes pour 
qui elle est moins le vœu d'une raison éclairée J 
ifu'une vérité de sentiment. 
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Le priacipe moteur de cette sorte de fanatisflie 
|>eut varier ; mais ses résultats sont toujour» les 
jmémes* Il arme, des milliers 4e suides y prêts à 
tout faire à la voix de leur prophète. 

La simplicité , la crédule ignorance , la certi- 
tude de rhnpunité , sont les rapidéis conducteurs 
de l'ivresse démagogique : c'est pourquoi BaboBuf 
auroit 9 comme Robespierre y eitermtné lès hom-t- 
mes doués de talens et forts de Garactèl*e. 11 eût 
éteint pour long^Kemps le flambeau de la science^ 
redoutable accusateur éts tyr»i5. 

On nomma babomnsîes > les partisans du sys-^ 
tème de Babœuf ;.et les réacteurs^ fidèles à kui^ 
système de calomnie^ ont ^ dans plufiieurs ckt* 
comtanees; appliqué cette odieuse dtfnonMuatioa 
nux plus sincères amis du gouveratment» 
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Cultff des Théophilantropes. 

oifs 1^ gojQvçrQernepl du Directoire et soas lesr 
tropes. pu$plcç9 4 UQ mvwl^MVy qii yU^ pour la pr^nuero 
fpi$^ (kpuis U paisA^ùice 4es sociétés ^ le .déisme 
prendre rang pj^rn^i l^s qpU^s , et les adorateur^ 
du grand Etre se réunir d^ns TéltroUe enceinte 
d'unjent[4e. Trop tolérante pour être tolérée ^ 
la réitpîo)i4^s tbéopbilantrppesj livrée ^u ridrcul^ 
dè9 s^ naif^ûce ^ se dispersa bieqtôt après ^^ppur 
se souslraireà une séri^ase persécution ; car^déj^ 
les prêtres s'armoient, du fouet , pour chasser du 
temple les adorateurs du Dieu de Tunivers». Et 
comme ces messieurs sont dans Khabitude de 
frapper plus fort que ne fit leur divin Maître y 
ceux-ci se retirèrent^ inspirés par l'espriyleDieu, 
qui se montre dans l'esprit de paix y de subordi- 
nation et d'obéissance aux lois. 

Le mot théophilantrope exprime deux idées^ 
adorer Dieu , aimer les hommes. • 

Les auteurs de ce culte eurent l'intention de 
consacrer 9 par sa dénomination même y cette 
maxime : « L'amour de l'humanité est le plus 
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H digne hcpimage que nous puissions reqdre au 
i< Père de la nature. Les actes de justice et de 
ce bienfaisance sont les offrand^i^ qu'il se plait à 
« recevoir sur son autel ». 

Le culte des théopbilantropes ne fut donc que 
la profession publique- de la religion naturelle. 
Cette doctrine y simple et sublime, que les philcv- 
sopbes de tous les âges ont propagée sous le nom 
de morale unwerselle y et qui fut si long^-tenips 
l'objet de ces initiations mystérieuses qui remon-^ 
tent à la plus haute. antiquité; les théopbilan-** 
tropes* se proposèrent , sous l'empire dèla-cons-r 
titution de Tan 3 , de la revêtir des formes adop^ 
tées parles fondateurs d'autres cultes , et de lui 
imprioi^r un caractère religieux , en accompa-r 
gnant le précepte qui.^arle à l'esprit, dei. .céré- 
monies sî,mple3 , mais; ai^gustes , qui frappent le^ 
sens. Fuites de to^t> intéTêt/persoqnel , de tout 

charlatanisme sacerdotal , elles àidoieut le foible 

• 

adorateur à s'élever parj^ pensée jusqu'à Tauteur 
de tous l^S'êtr^s, soqrqe dô toute intelligence^ 
législatieur éternel ^ de la nature. Des hymne» 
touchans eélébroient en.dui le principe de I4 
puissance, que l'homme exerce sur la terre; e( 
ces chants invitoient l'assemblée, à sei livrer à 
1 étude des rapports d'affection et de besoin qui 
lient entre elles toutes les créatures: rapports d'où 
dérivent^ pour la plus iÂteJiîgieinte^ mais la plu# 

4. 
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îoïhlé^ des droits qui u'apparliennent qu a elle 
daoB Juûivei's^ et des devoirs dont la pratique la 
comble de bonheur et de gloire, dont Toubli 
la condamne à la honte , aux inforlufies et aut 
wmords. 

Il n'est réservé qu'à pen d*hommes de méditer 
avec fruit dans la solitude les sublimes abstrac- 
tions y les maximes profondes de la morale uni*- 
verselle. Tous les autres ont besoin de s'unir, de 
8 entr'aidér par le discours , par le geste et par 
l'exemple , et contre leurs passions et contre leurs 
erreurs. De là les cultes, qui ne devroieut pré- 
senter en effet qu^nne sainte ligue , qu une puis^ 
isante confédération des lumières et des vertus 
contre tous les vices. Aveuglé par ses erreurs , 
séduit par ses pasâons , Vhomtine se dl^grade ^ 
méconnolt son auteur ,. brise les liens d€ lunioti 
sociale, et éprouve, dans* celte espèce d'indé-^ 
pendanle, tous les maux de Tétat de servitude. ^ 

La ^héophilantropii , considérée comâne culte 
public, pré toit à l'homme Tappui d'une phiioso*^ 
phie indulgente et populaire qui déscèndoit, pour 
ainsi dire, jusqu àk portée commune de tous les 
esprits y perdanlt de sa dignité pour éCre plus utile, 
s'abaissaut parmi les cultes pour élever ' les ado-* 
râleurs de rÉtre suprême au-dessus des supers- 
titions 'j et tempérant la sévérité de là raison par 
tn appareil^ extén^ur de pr((tiques religieuses 5 
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pour coodesceodre k tous les besoios de rhomme^ 
même à toutes ses foîblesses» 

Tous les codes religieux qu on dit avoir été 
directement communiqués à tel ou tel homme 
par la. Divinité j et les miracles qui en attestent 
raulbeqliciti^ , s'accréditèrent y se propagèrent 
chez des peuples ignorais et à demi^barbares ^ 
par laudace ou l'adresse des fondateurs , par la 
singularité des dogmes j par le cynisme^ des 
missionnaires , et par d'autres mojrens qu'emploie 
toujours avec succès la politique deaprétres, dea 
réformateurs y des conquérans. 

Mais ane institution aussi nouvelle que le dut 
paroitre la théophilantropie , dénuée de tout ap«^ 
pui , n'opposant que la vérité de ses maxknes , la 
simplicité de ses cérémonies^ àd*invétéréeshabi«- 
tudes ^ vit bîenl4^t ligués y pour la ùkm proscrire» 
dès son origine y tous ceux quî ont. intérêt de 
perpétuer l'ignorance y le mensonge et l'erreur. 
. Les biens que la nature nous dispense passent 
au milieu de nous comme , au sein de la nuit y se 
montrant de rapides ^ibrillans météores. Le rè-* 
gne des maux est le seul durable. 
> Cette coalitioa des ennemis des* lumtereS) dans 
un siècles de lun^çres, n'est rienimoîiiB qu'une 
contradiction ou un paradoxe.. L'ififlaèdee de 
eollçsHci est tou)Onrs en raisoude leurdissértii- 
utioa et de leur cirçuladon sur tous lea points 
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du système social , dq>iris le chef do goavenM^- 
nysni jusqu'à la plus chëtiye cabane. Mais chez le& 
Dationsdèslong*ternps courbées sous le joug des 
doctrineif ultraroontaines, les lumières n'existent 
qu!en masse^ soit dans les corps savans, soit parmi 
quelques philosophes qui s'entendent entre eux ^ 
comme s'entendoient les anciens prêtres du vrai . 
Dieu dans la superstitieuse Egypte. Sépares du 
vulgaire et des persécuteurs , ils vivent au milieu 
des autres hommes^ ainsi qu'on nous représente 
la Providence, versant chaque jour d'inépuisables 
bienfaits d'une main toujours invisible. 

Lés ihéophilantropes ont vainement tenté ( et 
long-temps encore on l'essaieroit sans succès) de 
rendre populaire l'usage de la .^ison. Les hommes 
reculent devant son auguste simplicité. Vous les 
appelez à la confiance j, k l'amour. Ils ont besoiu 
de la peur. 

On reprocha ai^ nouveau culte d'avoir été 
souillé dans son origine par ses propres ministres 
et par le caractère trop connu des premiers ado«* 
rateurs..G'étoii9 disoit^-on^^ une effrayante église 
de révolutionnaires. 

11 y a lieu > de croire qu'à Rome et dans l'Empire 
ce même?»rgumeot arrêta Jong^temps les progrès 
du chmsiiahiame. ,,■.'<! lu.. ^j r > 

:0a ôommoit'des hommes trè^estinsables^ et 
(rè$ r iaslt uits parrmJes premiecs apolres de la^ 
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Iheophitantropie ; et si les adorateur^ formôienf 
ane réunion peu nombreuse , elle etoit aus^i ptu^ 
'éclairée et plus religieuse. La fraternité ^ là bien- 
ilEaisance et le patriotisme eu étoient les Vertus ; lai 
Soumission aux lois du Créateur en étoit le dogme# 
' D autres causes que la cprtiposition de ses pre« 
mières assemblées ont condamné ce culte nais- 
sant à la défaveur et à une sorte de mépris po-« 
pulaire. ' : . 

Sa dénomination grecque trop compliquée ne 
présentoit aucune idée à l'esprit du commun des 
hommes. Il fut facile de la tourner en ridicule. 
La secte anti^pbiïosophique faisoit alors de nom-* 
breux prosélytes. 

Bien loin de favoriser les progrès du noùveSa 
iculte y le Directoire en provoquoit Tavilissement j 
et cependant un de ses membres , bomme ver-* 
tueux , étoit , en quelque sorte y le pontife de la 
tbéopbilantropie. * 

De toutes les religions qui enveloppent de nnar 
ges ridée simple et touchante d'un père com- 
mun y qui établissent de nomibreux intermédiaires 
entre lui et ses énfans; qui mettent en oeuvré 
pour asservir l'homme ^ la> terreur y^ lappareil 
imposant des cérémonies tristes ou lugubres ^ la 
^ prédication théâtrale (i), etç.^la plus favorable au 

• • . ■ 

(i) Cette rérité éclaire enfin la poIitiq[ae des gouyer-^ 
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despotisme sacerdotal^ c'est laibçoeratie ; gigant^ 
que eofant <le la peur , qai tourmeaie sans cesse 
rimegioalioa , qui par elle embrase le coeur des 
feux de la haine et du fanatisme , qui isole un 
peuple de tous les peuples , qui lÉe montre Dieu 
qu'armé .du glaive ou du tonoerre , et qui cir- 
conscrit tous nos devoirs dans une soumission ab- 
solue ^ dans uqe aveugle crédulité ; affreux et ca- 
pricieux pouvoir, d'autant plus redoutable qu'il 
frappe d'une main invisible » qu'il s'environne de 
défiance , de soupçons et d'une immense soU^ 
tude y et qu'il ne s'occupe de ses esclaves que pour 
grossir le tribut qu'il leur impose. 

Rappelons - nous avec quelle fureur certains 
g^uvernemens persécutèrent la réforme de Lu- 
ther et de Calvin ,. tandis que des princes moin$ 
puissans, plus modérés^ et plus accablés du despo- 
tisme de Rome^ l'adoptèrent avec transport. Peut^ 
être même cette considération n'eut pas ouvertam^ 
réformateurs les États de ces* princes y si Gai via et 
ces disciples y en soumettant à la raison les objets 
de la foi y n'eussent pas fondé la nouvelle église 
sur la révélation y reconnu l'autorité des livres 
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nemens \ et les reformes déjà faites* en promettent dé 
plas importantes encore.' T(Hit rentrera dans leprioeipos ^ 
d*un intérêt uni4|ue^ d'uo cents^ unique de puissance et 
d« mouvement* 
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calais 9 atleslé la divioité du"" symbole* , et s'ils 
n'eussent pas, négociateurs habiles, promis, en 
quelque sorte , à leurs protecteurs , que la rai- 
son y quoiqu'affranchie du joug de Rome , n'use- 
roit cependant pas de tonte sa lil>erté , et limite*- 
roit elle-même son empirç^ 

Le. culte des tbëopbilaiitropes avoit emprunté 
du culte protestant Tordre des assemblées, le 
chant , Torgue , et toutes les formes extérieures 
qui captivent latleulion et représentent tous les 
hommes égaux , lorsqu'ils sont en présence de 
l'Être suprême ; voile transparent*, «qui laissoit 
apercevoir dans toute son auguste simplicité ce 
culte d'adoration et de reconnoissance que la rai- 
sbn ne^cesse d'ofirir en tribut à la toute^puissance, 
à TinGnie bonté. • 

Après avoir établi le principe et les droits , 
j'avouerai que la religion naturelle est exclue par 
sa simplicité xnème du nombre des cultes publics, 
et «qu'elle me parolt ne pouvoir être dignement 
professée par de nombreuses réunions d'hommes, 
dans l'étroite enceinte des 4^mples. La diversité 
des goûts , la lutte des passions, Tinégalité de rai< 
son et de lumières , tout oblige de recourir à une 
autorité supérieure , à des règles communes , à 
des symboles généraux , k des cérémonies , et à 
l'intervention du sacerdoce. Dès -lors les rap^ 
p'orts de l'homme à Dieu cesse^nt d'être intimes ^ 
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imméSials et purs. Quelque chose d'humain re-^ 
tient sur la terre sa pensée, qui , libre et solitaire 
sous la voûte des cieux, s'élance sans obstacle 
vers son auteur , et puise dans la contemplation 
de la nature la volonté de connoltre et d'imiter 
sa puissance , autant qu'il est permis au génie. 

La religion naturelle est , si je puis m'exprimer 
ainsi , individuelle. La vertu nous Fiospire y la 
raison éclairée tious la commande. La justice en 
est le dogme ; la bienfaisance , la morale. Ap- 
prenons aux hommes 9 mais lentement et par de^ 
grés , à se {^aSser de ces institutions qui prennent 
]a place de la raison et ne la suppléent pas. Soyona 
toujours vrais en présence \le nos enfans ; éloi- 
gnons d'eux avec le même soin la peur et le 
hiensonge , (i'où baissent les erreurs et les l'e- 
mords ; et préparons-les de cette sorte , au choix 
volontaire d'un culte qu'ilsr puissent avouer sana 
démentir leui^ raison, et professer sans hypocrisie^ 
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CHAPITRE XLVIII. 



. Journée du 1 8 fructidor ; Finances ; 
. Déportation ; AewbelL 

Le 1 8 fructidor an 5, à quatre heures du matin, '^ 
un grand événement est annoncé dans Paris, 
par le canon d'alarme. Les troupes sont sur 
pied, les ponts gardés, les salles des conseils 
législatifs investies ; et l'on arrête en même temps 
dans leur domicile dix-neuf représentans du peu- 
ple , deux Directeurs , Dossonville , chef de là 
police, et Ramel , commandant de la garde du 
Corps législatif. 

Trois membres du Directoire exécutif avoîen! 
tout disposé pour assurer le succès de cette trop . 
fameuse journée. Le bruit d'une conspiratiori 
àvoit précédemment circulé dans les rangs dé 
toutes les amiées. De nombreuses adresses où 
respiraient le sentiment de la gloire, l'anliour 
de la patrie ^ raltacbement à . la constitution de 
Tau 3, avoient mis à l'absolue dispo^tion des 
trois Directeurs tous les torps militaires de Paris 
et la garde des Conseils* . ! ' -•- 
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La première heare de celte journée obttat 
une approbation .générale ; tous les républicains 
sincères en virent Taurore comme celle d'un 
jour libérateur. Bientôt à cet enthousiasme la 
réflexion fit succéder la consternation et 1 effroi. 
. Il falloit sans doute empêcher que la liberté 
ne périt sous les eSbrts d'une faction ; mais y ea 
reconnoissant Kurgenle nécessité (le latlaque y 
qui oseroit justifia tous les coups qui furent 
portés y approuver toutes les armes dont les assail- 
lans firent usage? 

Le danger que couroient la constitution et 
la République étoit-il imminent ? Pour sauver 
Tune e( l'autre, falloit-il prévenir la minorité du 

Directoire y alors maîtrisée par une minorité de 
législateurs évidemment dévoués aux ennemis de 
la République (1)? 

L'imminence du danger et la nécessité d'une 
crise étant reconnues y le Directoire a-t«-il atteint 
son but par les> moyens les plus convenables ? 
Le Directoire elle Corps législatif ont-ils dans 
ce concours» de leurs autorités , légitimé la vic^ 
tojre, en^'nè déployant de rigueur que celle 
commandée par la loi suprén^e , le salut de l'Ëtaf; 



' (t) On l66 wïxaàtkùii'CUchieni^ p^fy:e qu'ils tenoient 
leurs as$çin|]^Wes çkps oaç. puijsoa de la rue de Clichi. 
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«n ne se permettant de \ioIalion de principes 
que ce qu'il en falloit pour préserver d'une ruine 
prpchaine la constitution et le«Qouvernement. 

Les limites sacrées furent franchies , et la jour- 
i^e'dq i8 fructidor n'eut que des conçequences 
funestes. 

L abus du pouvoir est dans les républiques 
le principe des réactions ; il appelle les ven- 
geanc<;3 ; il rallie les débris des vaincus ; il ins- 
truit les foibles à l'intrigue^ à la dissimulation ^ 
a la perfidie. Sous le masque du repentir ^ ceuX'» 
ci rampent .autour du pouvoir , le cernent y Ip 
flattent , lui conseillent des abus nouveaux, aliè- 
nent de lui ses amis véritables > l'isolent etFas- 
sassinent enfin. ^ 

La conspiration royale de Clicbi fut dissoute 
par la journée du i8 fructidor. La terreur glaçf 
tous les partisans de la restauration du trône 
que la déportation n'avoit pas atteints. l\{ais 
bientôt elle ne fut réellement fatale qu'au gou-* 
vernement directorial lui-même , et déplorable 
qpe pour le^ amis de la patrie. Le i8 fructidor 
«* sera nommé daqs. nos annales yn jour de deuîL 
un jour funeste. 

Peu de vainqueurs usent bien de la vietoire ^ 
parce qu'il est plus facile de vaincre que de se 
défendre de la vanité d'avoir vaincu. Parvenu* 
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aax plus li^cites Êiveurs dé la fortune , Vhotsane^ 
malgré lui, sent encore sa foiblesse ; et pour 
s'étourdir sur ce pénible sentiment , il abnse tle 
icon triopiphe ; comme s'il dépendoit de la puis- 
sance la plus absolue de commander à ropinion 
qu'elle prenne l'erreur potfr la gloire , et de 
transformer le crime en mpunnlent de grandeur. 

La. raison et l'intérêt prescrivpient aux triôm- 
p}iateurs , après un si long cours de discordes 
tiviles, une conduite toute contraire. Tfarasy- 
bule fit rendre la loi d'oubli ^ s*oubliant d'abord 
hii-tnéme. La justice des Athéniens décerna 
Ilmmorlalité au libérateur de la patrie. Le temp^ 
n^a pas flétri la couronnie d'olivier de Thra-»- 
sj^bule. • ' ^ ' 

Dès le 1*9 fructidor les hommes prévoyàns 
purent présager la chute du Directoire et mar«^ 
quer le dernier jour de la .constitution de l'an S. 

Les auteurs de cette crise se sont prévalus au- 
près de la nation de ce qu'elle avoit été opérée 
kans effusion de sang. Jusqu'alors 9 il est yraij 
chaque grande époque de la révolution' àvoit été 
Bonifiée par des assassinats ou des supplices. Mais 
les circonstances n'étoient plus les mêmes. CMi 
donc est le mérite d'une modération que leur 
propre intérêt et Tévidente inutilité d'un aussi 
* grand crime eommandoif nt aux trois Directeurs? 
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Faut-il les louer d'avoir détourné des vaincus le * 
glaive qui pouvoit bientôt après tomber sur leurs 
propres fêtes? A cette époque les passions étoient 
déjà plus odnies* Après trois ans d'un gouver- 
nement régulier^ on sattendolt que la liberté 
seroit sauvée par des moyens légitimes. La vue 
^e réchafaud auroit révolté l'opinion publique , 
^t peut-être aliéné ^du Directoire^ ses puissans 
^auxiliaires , c'est-à-dire , les armées ^ les bons ci- 
toyens , et le Corps législatif lui-même. On re- 
grette aujourd'hui que plus de çiodération n'ait 
pas accompagné ce coup d*étal ; que , réunis pour' 
apposer sur cet événement le sceau de Tapproba- 
lion nationale , le Directoire et le Corps législatif 
n'aient pas réparé Fatteinte que l'urgence du dan- 
ger les avoit forcés dé porter à la constitution , 
révoqué tous les actes de rigueur^ et réduit^ à 
lorce d'indulgence y les conspirateurs à l'impuis- 
sance de conspirer encoi*e. 
' Le 18 fructidor fut donc un jour de calamité 
publique. Il tendit de nouveau sur la Franoe le 
ressort de la terreur ; ressort peu durable ^ parce 
qu'il est violent^ parce quil fortifie toutes les 
passions^ en concentrant leâ haines. 

Qu'un système de contre-révolution royale 

se fût organisé dans le sein même du Corp légisi- 

latif; que des généraux^ croyant mieux servir 

leur patrie , au sénat qu'aux armées , eussent , en 

5. 5 
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Fan cinq y sollicité les suffrages du peujvle ; que ^ 
réunis à d'autres législateurs déjà signalés par 
leur opposition au système représentatif, ils eus- 
sent ourdi la trame où se devoieut eolacer des 
magistrats incapables de trahir sciemment leurs 
devoirs^ leur serment, leur patrie , c'ieist ce qu'il 
n'est plus possible de révoquer en doute. Les 
premiers ont presque tous jeté le masque de la 
dissimulation. Us ont justifia par. leur conduite 
les soupçons qui Iqng- temps a voient pesé sur 
leurs têtes, 

Le plan des conspirateurs étoit a découvert, la 
législation même servoit à son développement 
progressif. La réunion de Clichi étoit une puis- 
sance. On s'étonnoit d y voir confondus et riva- 
lisant d'audace de vieux révolutionnaires et des 
hommes nouveaux. Ceux-ci aspiroient tous à 
porter les premiers coups ; ils étoient moins des 
conspirateurs que des révoltés. 

Les chefs furent arrêtés et la faction dissoute^ 
avant que Paris eût retenti du canon d'alarme. 

Mais après avoir sauvé la liberté , les trois Di- 
recteurs dévoient s'occuper du salut des hommes, 
restreindre le nombre des coupables , au lieu de 
le grossir sans mesure, dissimiilerbeaucoup.de 
tortSj pour avoir moins de peines à infliger , et 
"s'élever à cette maxime, que l'utilité de l'exemple 
ne se calcule pas par le nombre des victimes. 
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Xltlie conduite auroit fait expirer le» haines 
«l prévenu d'atroces vengeances. Elle auroil ins- 
pire de la confiance ans vrais hniis.de la liberté 
et pcut-rêtre quelque reconnoissaqce à ses enne^ 
mis. En comptant tous les coupables, en les 
enveloppant tous dans une même expatriation 
les vainqueurs confirmèrent ce triste témoignage 
de l'histoire, qoe dans les dissen lions civiles il 
n'est plus de cause juste après Je triomphe que 
souillent d'inutiles rigueurs. . r 

Bientôt la mer est couverte de proscrit^, ^Jont 
chacun emporte et laisse après lui* l'espoir de Ja 
vengeance. L'intérêt les suit ; là pitié les con- 
sole : leur retour paroîtra incessamment le triom- 
phe delà justice ; et , comme tant d'autres crises , 
celle du 18 fructidor n'aura été fatale qu'à la 
patrie. • 

Le décret dont les girondins frappèrent Marat 
marqua pour eux la route de l'échafaud. Ainsi 
le Directoire, après ce fameux exemple d'abus 
de pouvoir, se traîna de chute en chute vers son 
inévitable dissolution. 

Le 18, tous les sacrifices utiles furent accom- 
phs. Le 19, qui devoit voir répandre sur les 
plaies de la veiUele baume de l'indulgence, fut 
le jour des passions et de l'aveugle enthousiasme. 
L'intrigue, la cupidité, le monopole des places, 
occupèrent , les jours suiyans, toutes les avenue» 

5. 
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du palais directorial. L'ivresse de là puissance 
succéda à Taccroîsseiikieiit de la puissance ; et la 
suprême magistrature ^ cernant déjà de toutes- 
parts lautorité législative ^ écrasant de son poids 
les deux Conseils ^ tout-à-rfaeure s^% coopéra- 
teurs ^ et , si Ton veut ^ ^^% complices ^ ceux-ci 
conspirèrent à leur tour contre le Directoire ^ 
offrant à nos regards af&igés un' club turbulent 
plutôt qu'une assembléede législateurs. 

Leur division et leur éclatante catastrophe ven-< 
gèrent enfin leurs communs ennemis. 
; L'ingratitude des chefs des républiques n'est 
jamais qu'un faux calcul de Tambitiôn on de la 
famne. Mais comme en se perdant ils perdent la 
république, il faut faire en sorte qu'ils ren- 
contrent par-tout la vigilance de Fopinion ^ et 
que sans cesse ils ressentent la sévérité de la 
censure. Un jour de flatterie peut être suivi d'un 
siècle de calamités. 

]>BH39 tes anciennes républiques , à Athènes , 
à Rome^ un événement semblable à celui dont 
nous parlons auroit été marqué par un deuil 
universel. Le peuple et les magistrats"avt)ient de 
la liberté une trop auguste idée pour croire qu'en 
versant des ftots de sang, qu'en peuplant de 
bannis de yastes déserts, ils honorassent son^ 
culte. La mort nécessaire d'un chef de conspi- 
rateurs étoit pleorée comme une calamité pu- 



l8 FRUCTIDOR. €g 

felique. Plus de riguear blessoit la majeslé du 
peuple. 

La loi pénale est généralement d'auiaot iQoing 
sévère qu'elle est plus rarement appliquée ; et ce 
principe de tous les £tats est un dogme relig^eus 
ilans les républiques (i). 

Par-tout où l^on se jouera des coustitutions et 
des principes , où Ton ne saura sauver l'État qu'ea 
outrageant les citoyens , garantir la liberté poli-* 
tique qu'en méconnoissant la liberté individuelle» 
où le droit de vivre ne sera pas plus sacré que le 
droit de punir ^ où l'on comptera pour peu la 
victoire que ne rehaussent pas de sanglaus tro- 
phées et de riches dépouilles , où l'on expatriera 
en masse un ci-devant ordre après l'avoir expro- 
prié (a) , où l'on çQiùmmdet^ aux cooscieoces 



(1) La plus grande sëvérité des républiques seroH de 
rindulgeuce dans les États que le despotisme régît. La 
peine ^ mort se montre ici atee le plus éponruitAle 
appareil. £lle j est un spectacle firëqneat et terribia. 
Chez les peuples libres , la peine de jaort , rartntot in^ 
fligée, est projppte et tccompaguée des signes de la doa« 
leur publique. 

(2) Ceci se rapporte au projet de décret proposé au 
Conseil des cinq-cents ^ en Fan cinq , par une commission 
que présidoit un homme célèbre. Par les dispositions de 
ce décret on expédioit tente la ci-devabt «obieise k la 
Gaiane> avec lafaciilté à chaqœ déporté de chargfrsoo 



poiïT enchaîner les volontés , où l'on rejeter» 
loin de la patrie de nombreux citoyens ^ nod 
comme coupables^ maÎ3 comme pouvant un jour 
le devenir ; où, sous le nom de commission, 
quelques hommes auront plus de force pour 
nuire que les lois n'en ont pour proléger; par- 
tout enfin où Ton séparera là nation des citoyens, 
où le mof peuple sera en honneur et les hoihmeâ 
dans le mépris , la vertu n'est qu*un mot vide de 
sens, et la liberté qu'une illusion. 

J'ai dit que l'association des clichiens étoit unef 
puissance qui marchoit rapidement et presque 
sans mystère à la contre-révolution : mais ses 
ehefs comptèrent trop tôt hut un succès facile^r 
La présomption des uns eontrarioit la prudente 

circonspection des autres-.' V , par exem-* 

pie , si vain , si impatient de vengeances , n'étoit 
propre qu'à faire avorter les plans les. mieux 
concertés. 

U étoit facile aux trois; Directeurs et àjeurs^- 
amis des dé&x Conseils de conjurer une tempête 
qui depuis long - temps grondoit sur nos têtes : 
mais sur-4out il convenoit dans une telle lutte 
de vaincre sans triompher, et dé bien user d'une 
victoire douloureuse pour la patrie. 



iùs d'ua fiae de linge et de quelques ballots de marehan^ 
dises y es compensation de ses ppop^iétës. 
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Depais long-temps le Directoire enchainoit la 
pensée. Le silence régnoit autour de son palais>i 
II s'étoit ôté à lui-même Hafluence de l'opinion, 
et cette force que prêtent aux gouvernemens , 
dans les temps difficiles , des hommes libres , 
combattant une faction par des écrits lumineux. 
Cependant ce levier politique pouvoit seul mou- 
voir , seconder , soutenir l'énergie des trois Di- 
recteurs. L'impulisionfut donnée par eux-mêmes; 
et dès les premiers jours de fructidor, la réunion 
des républicains à l'hôtel de Montmorency prouva 
que, s'ils s'éloignent du gouvernement , quand il 
abandonne la cause de la liberté , ils s'en tiennent 
assez près pour l'entourer, lorsqu'il revient a elle. 

Cette société , qui ramena pendant quelques 
jours au milieu de nous l'époque de 1789, pré- 
sentoit une imposante réunion de talens, de 
science et de lumières. Mais bientôt , ouverte à 
l'intrigue et à l'ambition , elle fut comme la 
.piscine où des hommes souillés se régénérèrent, 
où d'autres justement oubliés recommencèrent 
de fausses réputations , où furent inaugurés 
républicains des caméléons qui , sous toutes 
les formes , avoient trahi la République. Là 
furent renoués les fils d'une fameuse trame, our- 
die dès 1788. 

Parmi les vrais amis du Directoire peu avoient 
été admis à sa confiance et appelés à l'honneur 
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de servir la patrie : mais le temps de leur retcatfe 
ne fut pas perda pour elle. Si des motifs ëlran-^ 
gers au salut de TEtai ne s'étoient pas mêlés à 
ceux qui firent juger que cette crise étoit néces^ 
^re y elle se seroit exécutée par d autres moyens 
et pour d'autres résultats. L'esprit de domina-^ 
tion y la rivalité ^ Tarabilion y Tespoir de s'em- 
parer des chances heureuses , au milieu d'un 
bouleversement général^ eurent la plu^ grande 
part au plan ^ aux mesures y et même au choix 
des proscritSr 

' La rivalité entre deux et même trois Direc-^ 
leurs rendoit inévitables et la scission du Direc-^ 
foire et la catastrophe du 18^ fructidor. L'un ^ 
homme habile ^ fort de raison et de caractère y 
ne devant sa renommée et la confiance publique 
qu'à de glorieux travaux ^ mais défiant y et peu 
accessible aux moyens conciliatoires y vouloit 
tout faire ^ afin d'^asseoir son crédit sur une ab^ 
solue prépondérance ; par son caractère froid , 
peut-être hautain , Jl perdoit le mérite et le prrx 
de son dévouement. Il joignit les lumières que 
donne l'expérience y aux fortes conceptiohs y à 
la rapidité du coup - d'œil ; mais il prétendoil 
diriger et l'administration militaire et Tadminis^ 
tration intérieuiie y n'aimant le bien y disoient ses 
amis y que sous la réserve de le faire seul. 
Le second y capable de prendre des résolutions 
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fortes et rigoureuses^ homme de conseil ^ admi- 
nistrateur probe et sévère , étoit d'un abord 
difficile; son humeur repoussoit la ponfianoe 
qu'inspiroient ses lumières et sa droiture. L'a- 
mour même du bien public fortifioit en lui la 
rudesse de son caractère^ contrariant^ parce qu'il 
ëtoit soupçonneux ^ et voulant tout régler^ tout 
conduire , moins par ambition et par eslime de 
soi-même y que parce qu'il crojoit peu au mé- 
rite y et moins encore a Ja vertu d'autroi. 

Le troisième^ avide de pouvoir^ agité des 
desseins les plus contraires y incapable d'aucune 
application ^ accessible à tout conseil funeste y 
n'ayant d'esprit que ce qu'il en faut pour satis- 
faire ses passions , d'autre talent que celui de 
mettre en oeuvre les passions d'autrui^ et trop 
accablé par la conscience de sa nullité y pour s'é- 
lever au courage d'une noble ambition y se pla- 
çoit avec ostentation à la tête des républicains y 
et livroit à des intrigans obscurs l'or de la Ré- 
publique* 

Tels furent ces trois Directeurs y si dissem- 
blables en qualités ^ en talens^ que leur rivalité 
ne pouvoil produire autre chose qçe de la baine^ 
des vengeances y du mépris. 

Le premier ^ seul régfulateur du gouvernement, 
se seroit dévoué pour la cause qu'il parut uo 
moment avoir désertée. Le secooi^auroit disputé 
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à tout républicain Thonneur de se sacrifier pour 
la patrie. Le troisième ^ Teût servie avec un zèle 
égal , mais peut-être moins désintéressé. 

Pour combler la mesure de nos maux , le Di- 
rectoire et les Conseils s'avisèrent de réformer 
le système dès finances : des commissions furent 
nommées à cet effet. 

Ce n*ét6it pas assez d'avoir violé les droits per- 
sonnels ; il falloit encore ébranler le' fondement 
de tout ordre social , la propriété. Et pourquoi ? 
Parce que des hommes que la proscription avoit 
atteints lâissoient dans cette branche de l'admi- 
nistration publique des traces de leurs utiles tra- 
vaux. L'çsprit de parti enveloppa dans un sort 
commun et les auteurs et leurs œuvres. 

Conçoit-on qu'un gouvernement auquel toute 
amélioration est , ou du moins paroit désormais 
possible y adopte un système aussi désastreux ; et 
qu'au lieu de faire oublier par une administra •« 
lion bienfaisante une journée qui a consterné la 
France et scandalisé TEurope ^ il fasse succéder 
à cette journée une banqueroute qu^aucun motif 
ne justifie ; et qui , sans utilité pour lë trésor pu- 
blic, interdit aux malheureux jusqu'à l'espérance? 

Ce n'est pas ainsi qu'agirent dans les répu- 
bliques de la Grèce 9 soit leurs libérateurs , soîtv 
même les usurpateurs de l'autorité publique»^ 
Pisistrate se garda bien de substituer aux lois de 
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Solon des lois nouvelles , et Périclè^ de renver- 
ser les mônumens qui rappeloient aux Grecs là 
sagesse 9 lajgloire, le génie des citoyens* illustres 
qui Favoient précédé dans le gouvernement de 
la république. 

Le nom d'un Romain précipité de k roche 
Târpéienne restoit religieusement consacré par 
la reconnoissance publique à la tête des lois qu'il 
avoit proposée^ à la sanction du peuple ^ pendant 
sa magistrature. 

Au retour de ses rois y le parlement n'a pas 
arradbé des codes de la Grande-Bretagne , l'acte 
de navigation qui y sous le protectorat y fonda sa 
puissance maritime sur les droits des nations y 
méconnus ou violés. 

Qu'y av oit-il à faire touchant les finances^ après 
la révolution du 1 8 fructidor ? Rien y si ce n'est 
peut --être de convaincre tous les créanciers de 
rÉtat^ qu'elle étoit étrangère aux finances. 

A cette époque le commerce et l'industrie 
commenéoient^ tant au dehors que dans l'inté-^ 
rieur, à réparer leurs pertes. L'activité rénaissoit 
dans les ports, la confiance des capitalistes s'éta- 
blissoit sur la sûreté du gage y et le crédit public 
sur le témoignage que rendoient de la fidélité du 
gouvernement les titulaires des rentes et les por- 
teurs de ses promesses* Le prix des immeubles 
baussoit dans la même proportion ; çl par là fré-^ 
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quence des mutations , les propriélés nouvellâa 
se confbndoient avec les aacienaes dans Topi- 
nion 'y comme devant la loi. Le patriotisme coo*- 
sentoit , chaqae jour ^'au sacrifice de la portioo 
de la dette publique que le trésor ne pouvoit pas 
acquitter; et chaque jour ce sacrifice étoit adouci 
par l'espérance de la voir acquitter toute entière , 
aux jours heureux où la paix nous permettroii de 
jouir de toutes les ressources dtt sol et de Tiur 
dustrie^ et d'appliquer à nos dépenses un système 
rigoureux d'ordre et d'économie. Cette espérance 
d'un meilleur avenir versoit dans l'ame^ pauvre 
un baume consolateur. Plus qu'on ne se l'ima- 
gine , la puissance d'c^pinion , si nécessaire aux 
gouvernemens 9 s'accroît des voeux , du zèle^ des 
lespénances des malheureux qu'une révolution 
laisse après elle. 

Le tnoifinancp est prononcé; tout s'arrête. On 
n attend rien que de sinistre dq génie qui les di- 
rige. Pleure^ 9 créanciers de l'État ; vous allez 
éprouver qu'un remboursement fictif ne vaut pas 
l'espoir qu'une spéculation^ aussi barbare qu'im* 
politique^ vient de vous ravir. Le besoin qui vous 
presse arrachera bientôt de vos mains ces pré- 
tendus bons qui n'auront de valeur que pour l'a- 
gioteur avide. Cette espèce d'hommes est dans 
les malheurs publics > ce que sont les corbeaux 
après les épidémies et les batailles. Votre iippau-* 
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trissemèEil aura servi y non à l'Etat , mais à des 
sp^ulateurs qui iasiiheronl à votre misère et Vu- 
airoDt pour achever la ruine du trésor public. 

Le 19 fructidor là réducliou de la dette publi- 
que fut résolue , et le premier jour complémen- 
taire le fatal décret fut prononcé. 
* Si les^unemis de la France l'avoient acheté ce 
décret , on s'élonneroit encore que la vénalité des ^ 
hommes se f£it portée à ce degré d'impudeur et 
d'audace. Mais rapportons celte désastreuse fail* 
Irte 9 ses véritables causes ,.aux vues étroites et 
âscales du ministre qui dirigeoit alors les finan- 
ces^ a la cupidité de quelques hommes attentifs 
à surprendre Tautorité^ et sur-tout k cette fougue 
révolutionfnaire qui , après avoir frappé les hom- 
mes , démolissoit les ouvrages d» leurs mains. 

Qu'il me soit permis de hasarder ici quelques 
réflexions sur les finances ; cette branche essen- . 
tielle de Fadministralion qui', par des canaux di- 
vers , eotrelient la force et la vie dans le corps 
social. 

Une méthode sim{^ dans ses bases, un grand Finaacet. 
ordre dans les détails , voilà^ce que doit posséder 
au suprême degré l'administrateur qui dirige les 
finances d'un État. On n^en exige davantage que 
lorsqu'il y a lieu de couvrir le désordre, de mas- 
quer les abus,. de tromper latnation. 

U iaut qu'une erreur puisse être découverte 



j8 FINANCES. 

aussitôt qu'elle est commise y et que le tableau des 
finances ^ à la fia de chaque exercice , présente 
au gouvernement et aux citoyens de si heureux 
résultats y .que les premiers n'aient point à re- 
gretter les sacrifices que la patrie exige d'eux y et 
que le prince ne soit jamais tenté d'appliquer à 
ses passions des trésors dont Femploi est déter- 
miné par les besoins de TÉtat. 

Une méthode lumineuse, un ordre rigoureux^ 
commandent aux chefs de ladministratiQu finan- 
cière la fidélité y au chef du gouyernetnent Téco- 
nomie. 

La prospérité de l'Empire est le fruit Certain 
de cette fidélité y de celte économie. 

. Que de choses il y auroit à dire sûr cette ma- 
tière ! Mais ce i\'est ni un traité ni une histpire 
djBS finances que je me propose d'écrire. Cette 
entreprise seroit au-dessus 4cle mes forces, et dé- 
placée dans crt ouvrage. ' 

Je me borne à relever des erreurs que l'esprit 
de parti a accréditées , ou plutôt a repousser 
une calomnie qui> tout absurde qu'elle est, cir- 
cule sur la foi de la haine et sur celle, des jour- 
naux. 

. Cette erreur est aujourd'hui générale et presque 
vplgaire ; il n'y avoit pas de finances, vous dit-on, 
durant la session co^iventionnelle. 
. Qu'entepd-on par ce motjinances ? Veut-on 
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"dire que la République étoit sans trésor^ ou que 
la fortune publique étoit mal administrée ? 

Quelle étoit donc la magie de celte Convention 
qui y avec rien ^ opéroit les plus ineffables pro- 
diges; qui ^ se traînant de ruine en ruine^ n'ayant, 
soit pour se défendre , soit pour attaquer , que sa 
profotide misère à opjposer aux rois coalises, 
riches des trésors du monde , éleva la République 
au comble de la gloire et de la grandeur? 

Il importoit bien alors de raisonner sur les 
valeurs y sur la nature et la qualité des signes. La 
révolution avoit créé ses moyens. Us furent bons 
long-temps; ils pouvoient l'être plus long-temps 

encore. Leur valeur étoit dans la force d'exé- . 

• • • 

cutioo. 

Il s'agit de savoir si l'ordre présidoit k 1^ comp- 
tabilité, et si les effets répondirent aux moyens. 
L'avez-vous fait cet examen, accusateurs frivoles? 
Non : vous reconnoitriez que si tout fut possible 
au comité de salut public, il ne dut pas moins 
cette puissance à son économie sévèrç , qu'à la 
hardiesse de ses plans, qu a Timpertucbable ca- 
ractère de ses délibérations (i). 

Il est facile de s^ convaincre qu'à aucune épo- 
que de notre histoire la comptabilité nationale n'a 
été ni plus fidèle ni plus régulière. 

(i) Ceci se rapporte à la politiqa^ extérieure. 
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Comparez les temps ^ ioterrogez les registres ^ 
et vous trouverez que des administrateurs plus 
récens ont établi leur système de comptabilité 
sur les mêmes bases; qu'on a adopté le mêmfe 
plan y le même ordre ; et cependant les noirs cor- 
beaux croassent encore sur la tombe des morts ! 

Les corbeaux disparoltront^ et les siècles ho« 
noreront cette tombe immortelle. 

Jusqu'à nous les plus grands peuples avoient 
attendu lavenir et copié le passé ; la Conventiqa 
effaçoit le passé , et se faisoit un avenir. 

De modernes hommes d'état élèvent les dé- 
penses de la révolution à huit milliards ; s'ils nous 
apprennent par-là ce que coûte de trésors la 
conquête de la liberté y ne pourroit - on pas leur 
apprendre ce qui a été prodigué d'or et de sang 
pour conquérir des mondes à la superstition ^ à 
l'ignorance , à l'esclavage ? Ont-ils compté l'é- 
norme dépense que le ministère brita^' jtique a 
faite pour diviser le peuple français , pour l'ar- 
mer contre lui-même , pour entraver la marche 
de sa révolution , pour lui susciter des ennemis ; 
sacri6ces oui n'ont servi qu'à accroître la puissance 
de l'Empire, et à former des armées de héros? 

L^ assignats furent le véritable levier de la 
révolution. C'étoît bien plus que le levier d'Ar- 
chimède. Mieux dirigé , ce signe eût joui d'une 
plus longue circulation. 
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<^a'on -estime l'es ressources que le gouveroe- 
xnent pdisoit dans celte fnioe inépuisable, par 
tons les effî)rts que firent nos ennemis y afin d*en 
arrêter l'exploitation , afin de déprécier un signe 
qui circuloit et- se muitiplioit à noire gré et dans 
la proportion des besoins. 

Ti>ut se meut dans un Etat y tout y succède par 
lei^' finances ; la Convention osa tout et fît tout. 
Qu on ne dise donc plus que y durant sa session, 
il n'y avoil pas de finances. J'ajoute avec certi- 
tude, qu'après avoir beaucoup dépensé, elle laissa 
beaucoup encore , et que sa comptabilité sera ua 
éternel témoignage d'ui\ grand ordre, d'un ardent 
amour du bien public, et d'un honorable désin-^ 
téressement. 

Le mot arriéré signifie la portion non acquittée 
du service public. 

Chaque service , depuis l'avilissement des assi- 
gnats, a grosdla masse de l'arriéré, et le crédit 
a diiiiinué dans la même proportion. 

L'arriéré occupe ^n vaste chapitre dans le re- 
gistre des finances. 

On réduisit, après le i8 fructidor (i)> la dette 



(i) Le décret fut demandé par le Directoire ; le minis^ 
tre des finances voyoit pour lui dans cette mesure un titre 
à rîmmprtalilé. Soit; mais ce ne sera pas celle de la 
gloire. 

5. , 6 
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publique.^ afin d« mieux pourroir aux beioioiïdu 
)oar^ att service de lanoée; réduction inutik^ 
calcul illusoire ^ exemple fuoeste , dangereux I 

Je le dis avec assurance > la €onV6ntion avoît 
laissé les finances t>ien admîaîstrées ^ et le trésor 
public riche en numér^re et en lingots. Ua tiers 
de la rente seulement étoit pay^ , mais le ti^re de 
la créance restoit entier. L'espérance sontQaoit 
le malheur. Deux ans s'écoulèrent à peine ; le 
désordre fut à son comble. Le trésor public re- 
présenta le tonneau des Danaïdes ; et le premier 
exemple d'une banqueroute > plus inutile qu'in- 
juste^ ouTroit devant nous le plus désasireosc 
avenir. 

Quel doit être le sort du gouvernement dont 
les sollicitudes ne s'étendent pas au-delà des dif- 
ficultés du jour ? Une longue guerre y une gêne 
sans cesse renaissante ^ l'excédent inévitable de 
la dépense sur la recette y le discrédit ^ voilà les 
causes légitimes des arriérés. 

Il seroit aussi absurde qu'injuste d'accuser le 
gouvernement de cette accumulation de créaùr- 
ces. U a bérit^ de tons les embarras où s'éloit jeté 
le Directoire par son imprévoyante administra- 
tion ; et le système hostile du cabinet britannique 
's'oppose à l'éxécation des vues réparatrices qu'il 
à conçue?. - 

L'insolvabilité est le gouffre où les États se pré^ 
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^pHènl. Ëllë est encore plus funeste aux répu- 
bliques qu'aux monarckies. < 

C'est pourquoi lies premières doivent tout sa-* 
4crîfîér pour soutemr ou recouvrer leur crédit. 
C'est pourquoi Jeurs engâgémt»ns semblent offiît 
«ine p3us inviolable garantie. C'est pourquoi )es 
créanciers de l'État cbeî: un peuple libre s'iflen- 
iifîenf avec le gouvernement y élay eut de leurs for- 
tunes la fortune publique ^ et se liguent avec lui 
•contre tous les obstac^Ies. Ce dévouement est ud 
calcul dont làiSdélité du gouvernement est la base. 

La loi suprême du sàlut public n'envelo[^e sans 
doute pas dans son résultat le salut des fortunes 
particulières ^ mais la plus absolue nécessité en 
<romman(Ie seule le sacrifice. 

Lorsqu'il faut «nfin suspendre le paiement dik 
service ]passé y afin d'assurer le service présent ; 
lorsque , pout soutenir le crédit ébranlé par cette 
xuesure , la loi assigne un gage aux créanciers ^ 
que du moins ce gagé soit sacré y inaltérable y et 
que l'on repousse avec une éclatante indignatioa 
lout s^stèrtie qui pourroit en détourner la desti- 
nation ! 

La bonne îùi est la religion de tout gouverné- 
ânènt modéré y ainsi que de^ républiques. II ù'ap-^ 
partient qu'aux despotes dissipateurs de compter 
sur là dernière ressource du bilan y appuyée par 
kur dernière i'aison y les baïonnettes. 

6. 
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La suspension des paiemens attendus est - elle 
prononcée y les bons citoyens s'en affligent ; mais 
Tesprit de parti y qui sourit secrètement aux mal- 
heurs de rÉtat y en murmure plus haut que les 
infortunés qu'elle a atteints. . 

Le i5 juin 179^9 la Convention nationale avoit 
ordonné l'inscription de toutes les créances sur la 
République y liquidées ou à liquider^ dans un seul 
registre qui fut appelé le grandMi^re de la dette 
publique^ établissement dont l'utilité fut sentie y 
à l'instant même qu'il fut proposé. Fondé sur l'es- 
prit d'ordre et sur un grand principe de justice y 
ilauroit pleinement rempli les vues du législa- 
teur, si des opérations de finances, postérieures à 
la formation du grand-livre y n'eussent , en boule- 
versant les droits et les espérances des créanciers 
de l'État y ruiné le crédit public, au moment 
de sa renaissance ; et si par l'effet du discrédit y de 
la défiance et de la rapide décadence du papier- 
monnoie et des effets souscrits par les agens du 
gouvernement directorial^ celui-ci n'eût été long- 
temps forcé d'adopter le système le .plus désas- 
treux. Suspendre les liquidations el les paiemens, 
noyer les titres des.créanciers dans ce fleuve d'ou- 
Ui qu'on nomma Y arriéré y ce fut là toute la 
science des ministres. Aujourd'hui le gouverne- 
ment , moins pressé par les circonstances , mais 
cur-tout plus éclairé^ sur ses véritables intérêts y 
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ne ponvanl néanmoins ni sonder ni combler Ta- 
blme qui a englouti tant de fortunes et d'espé-* 
rances , remet en vigueur les principes d'une ad- 
ministration prudente et sévère ; l'œil du prince 
en surveillera toutes les parties; et s'il y a des{ 
maux irréparables ^ nous sommes fondés à n'en 
pas craindre le retour. 

Les déportations que le Directoire fit décréter 
les i8 et ig fructidor j)ar les Conseils réunis, 
«doivent être assimilées à tout ce qu'un despote y 
dans ses emportemens, peut résoudre déplus 
absurde çt de plus funestel Cette extrême rigueur 
fut considérée comme un signe de foiblesse et dé 
décadence. 

Je ferai quelques observations sur ce genre de 
peine, désastreuse , alors même qu'elle est néces* 
saire. Les déportés sont-ils des malfaiteurs dan- 
gereux ; vous purgez ^ç leurs passions et de leurs 
vices une portion de l'Empire pour en iâfester 
tine autre Sont^ce des citoyens condamnés k ex- 
pier sous un ciel brûlant leurs opinions politiques 
ou religieuses ; que d'erreurs se mêlent à la vé- 
rité, dans ces proscriptions générales, et combien 
alors deviennent plus contagieuses les opinions 
que Ton a trop cruellement punies ! 

La déportation est une mesure de haute police, 
par laquelle le gouvernement rejette loin de lui 
des hommes qu'il redoute comme ses ennemis* 
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La loi seule prononce sur les hommes qpi se 
iXiantreotLes ennemis de la société e( le$ pertur^ 
bateurs de l'ordre public. 

La déportation infligée par la \cn difiere ess^en- 
tiellenrent du bannisseniçnt. La patrie veîUe suc 
le déporté : le banni n'est pFus^ rien pour e}^e^ 
Le désespoir pousse le condamnéàde plus grands 
crimes. Il n est pas de coupa}>le qui ne puisse 
rentrer dans le aentiei^ du. bi^n^ si la^p^yiequit 
subit ne le lui a pas fenué à jaxna^i^.^ ' 

La déportation arbitraire est un grand» crime^ 
et même une grande calamité , ^dors Q^émer 
qu'elle frappe des hommes dangereux et pervers^. 
Comment la qualifier , lorsqu'elle enlevé uo 
grabd homme à sa patrie*^ un homA^e deljÂeDr 
à sa famille? 

Dfins ce cas^ la déportation prend le cj^ractèrer 
de l'ostracisme f elle honore^ 

Les^gu^rres civiles s'éteignent dis^ des fleuves 
de .sang. Restent les débris des va,incus. Ij^ dé- 
portation en délivre le vainqueur. Tous les ialens 
proclament sa modération ; tous les arts âèvûnl 
des monumens à sa divine clémence. Cb^tres^ 
d'Auguste , cet excès de flatterie engendra les 
Néron^ les Demitien^ les Caligula ; et vos neveux 
rendirent grâces aux dieux pour tout le mal que 
ees monstres ne leur faisoient pas. 

La Convention condamna quatre de ses mem- 



bresi àU dépMlalion , k 121 germinal de Vib 5 : 
exemple funeste l 

CroiviHt-on un jour que le fanaiisoiede laiif* 
berté ait aoggéré en 1 79^^ h on membre de cette 
Cooveniîaa , Viàée bizarre de fat déportadon 
forcée des auteurs de la niHiveUie conslitulioa 7 
bj^peçiite dévo«emeat cpû fit deviner uof ambi«« 
lieux sous les dehors d'un Lycurgue (i) ! 

De nombrev^x inxronvénîens résultent de la dé- 
portation arbitraire^ tandis quiailigM parla loi ^ 
elle peut devenir uo moyen de oolonisation y de 
régénéralian et d'industrie. 

, Je suie forcé de reconnoilre <|oe RevvbeU f«t k^^j^, 
le priocipaïatileur de la journée du 1 8 Iructidor ^ 
el qu'il en dirigea toutes les opératione;. erreur 
de son »tke patriotique I 

Re wbell | avocat très<-estimé dans la prcmnoe 
d' Al^aee y fut un des députés de cette province 
eux ÉtatSrgénérans. Un espritdroit > une probité 
sévère, une grande connoissance du droit paUîc,^ 
le &ent hoûorableikiejif distingner danscette^As- 
semblée^, devenue nationale et constituante; 

Le département dn Hant-Rhin récompensa 
les premiers travaux et les pruniers services é( 
*^if»" III ' I ■■ I ■' t t 

(i) C'est aîiisî que^ fiit interprétiée 4'iiHeirtfon dcr mo- 
tionnaire. Cependant il propos» cette meaufe aveol'àoeeal 
4e riiispîratioa et 4e la bonne ipi. 
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Re^bell, en le nommant un de ses representans 
à la Convention nationale.- Il falloit apporter plus 
que des lumières dans cette Convention y dont 
les hommes sages prévirent la composrtiott , les 
discordes et les orages. L'objet et Fépoque de sa 
convocation exrgeoient encore moins la science 
et les. talens ^ que Tamour de la patrie et les 
vertus. 

Sous ce dernier rapport ^ Kevçbett mérîtoit 
l'entière confiance de son département. La ca^ 
lomnie^ qui a pu remplir son cœur de chagrins 
et accumuler les disgrâces sur sa tète ^ se tait et se 
cache maintenant , appaisée par la mort de sa 
victime* Les doutés qu elle avoit suscités s'éclair- 
cissent ; et déjà les contemporains plus justes res- 
tituent à sa mémoire les titres de représentant 
vertueux et de magistrat intègre*; ^ titres qu'il 
n'obtint , durant sa vie y que de sa conscience , 
de ses amis, et d'un petit nombre d'homme» 
)ustes.r 

Avec un sens très-droit ^ de grande» lumières 
et une probité sévère, Rev^bell manquoît de ce 
caractère ferme et résolu , qui ne se dément ni 
par crainte, ni par espérance , ni par complai- 
sance , ni par fbiblesse. On prit souvent pour du 
caractère cette humeur roide, brusque , impa- 
tiente, qu'il apportoit dans les affaires et jusque 
dans les délibérations les plus importantes. U se 
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défioit des hommes , parce qu'il avoît appris à les 
GonnoUre ; et l'étude particulière qu'il avoil faite 
de ceux qui étoient entrés dans V Assemblée cous-' 
tituante^ investis dune imposante renommée^ 
avoit accru et sa dmance et son humeur. Un très- 
petit nombre luiparoissoit avoir mérité cette con- 
tinuité d'estime due à la constance des principes 
et dés vertus. £t qu on ne croie pas que Rewbell 
obtempéroit à des haines personnelles : il étoit 
aussi généreux ^ aussi réservé y lorsqu'il s^agissoil 
de lui-même , que franc et implacable, lor$qu.'il 
croyoitlé bien public en danger. 

Cet homme , d'un abord si difficile ^ d'une hu- 
meur si rebutante, même pour ses amis les plus 
particuliers, si ses ainis avoient affaire à l'admî- 
nistrateur, au législateur, au magistrat suprême^ 
étoit dans son intérieur le plus maniable , le plus 
égal elle plus foible des hommes; et c'est à cel 
hommeintéricttr qu il faut rapporter les fautes ou 
plutôt les erreurs qu'on a reprochées à l'homme 
public. 

Celui-ci lassoit la patience des hommes de 
bien , dont les avis et les conseils l'auroîent dé'- 
fendu de ces préventions qui soulevoientsanscesse 
de nouveaux ennemis aiitour de sa personne, de 
ces défiances qui lui rendoient ses vrais amis inu- 
tiles, et le faisoient regarder comme un magistrat 
singulier par sa morosité et par son irascible 
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d^sae, tandis qu il 1 etoi t réellement parles grandes 
'Vues et les lumières qui caractérisent Tbomme 
d^État. 

Sa vie privée ne l'exposoit lias a de œeinére^ 
dangers^ H ne falloit y pour se rendre maître de 
son esprit et captiver sa Bienveillance^ que suivre 
et surprendre au milieu des siens cet komme si 
rébarbatif dans ses fonctions directoriales : c'étoit 
un lion que les chasseurs alloient attendre dans 
sa tanière : il étoit infailliblement veincu y s'il» 
pauvpient par les caresses d'un de ses lionceaux , 
prévenir ses ^mportemens et sa brusque défiance» 
Rewbell svr ses foyers étoit sans défense et pres-^ 
que sans volonté ; il s'y dépouiU'oit de sa magi»* 
tuature : il n'étoit plus qne père y ^oux y ami ; et 
chaque être de sa famille et de son intime société 
végnoit sur lui avec un souverain empire , par les 
mêmes raisons qui firent dire à Thémistocle que 
wn fils y âgé de cinq ans y commandoit à Ipute la 
Gr^e. Ainsi ce même. Directeur qui ^ tous les 
jours 9 et après toutes les délibérations^ conduoit 
à l'expulsion de tel ou tel ministre ^ de tel ou tel 
magistrat ^. comme le premier Caton concluoit à 
tout propos à la destruction de Carthage y main- 
ienoit opiniâtrement , dans leurs fonctions^ des 
hommes dont lui seul ne pouvoit reconnoitre l'in- 
capacité ou les viles passions^ parce que ces 
boBunos tenoient par quelque lien à sa &miUe ^ 



^t qUQ lui-même ne r^oquok jamais Fe$l«ii« 
qu'il avpjit une fois a^vouée , boq plus que ^ seu* 
tii9^9 coBtrairçs j, ^rè$ les avoir manifestés. 

Les vertus de ce viagistbrat ^ la simplicité de sef 
ixu^urs^ presque rooafaiae , ne dévoient pas sans 
dpqte le défendre de la césure 9 -ni même de la 
^aioe des intrigaos qui obsédoient le Directoire ^ 
de celte tourbe d'hommes avilis et corrompus 
qui surnagèrent au-dessus de nos (empélçs poli« 
liqujçs , conclue on v^ les monstres de la mer 
fPQUVrir sa surface après les naufrages : mais la 
calomnie vulgaire auroit-elle jamab accusé Rew«v 
l^U d'avoir accumulé d^illégitimes trésors , et de 
)es avoir confiés à des caisses étrao^rea? Non. 
L'iotçigue soutenue par le pouvoir osa seob 
ebarger un tel magistrat du poids de cette. in£a«* 
mie. La haine prévalut sur le danger d'une accur 
aaiion que repoussoient également le caractère 
d^ l'accusé et Topinion dea gêna de bien. Oti 
compta sur les dispositions- d'un paris célèbre , 
implacable ennemi de RewbelK On compta 
aiu* des amis dont l'obséquieuse malignité éioit 
4prouv^. 

J^ai vu naître ^ croître et se propager cette 
odieuse calomnie. Je la combattis dans sa nais- 
satice et dans ses progrès ; ma foible voix fut 
étouflSée par les nombreux échos de Timposture. 

Tel est le destin des hommes revêtus de la 
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vrent la surface de l'oade,^ et iâfectënt IVir de 
leur yenin. 

LesagitateursobslFuèrent teilles l«s àVehaës dé 
cette salle y bieu autremeut fameuse en 1 789 y et 
lesrépublicams s*eu éloignèrent. 

On a prétendu , avec quelcjue râisôtt , que Yàtk 
avoit voulu 9 par cet appât > attirelr les preaiierft 
dan& un même lieu y et reconuolire leurs di^osi-> 
lions et leurs forcer. Cette politique n est rien 
moins que loyale. Mais s'il ÛHt s'eki servir, quand 
le salut de TÉtat le commande y Tabiis qu'en font 
des hommes puissans pour satisfaire les tristes 
passions de la haine et de là vengeance , est uti 
de ces grands crimes irrémissibles , que l%istbiré 
dénonce tôt ou tard à la postérité. 

Épuré de tous les hommes modérés et sages y 
le club du Manège ne tarda guère à se mettre atf 
pas des clubs de 179s. Mais le but étoit reinpli^ 
et on ne laissa pas long-temps ces ridicules mo-^ 
tîonnaîres rêver le partage des terres et le retour 
des comités révolutionnaires. 

Après s'être fait redouter pendant quelques 
jours 5 silDer et mépriser le reste de sa courte vie, 
le club du Manège fut dissous, et ses registres fu-^ 
#ent ^isis , non pour le mal qu'il pouvoif faire , 
mais a cause du scandale qui résultoit d'une pa- 
reille superfétation. 

Ai -je rempli la tâche que je me suis itaposée? 
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Ai-)e fidèlement esqaissé le tableau de la période 
rëvolutioooaire^ des événemens et de leurs cau- 
ses y des crifiies et de leurs auteurs , des factions 
et de leurs cbefs^ des assemblées uattouales et des 
partis qui les divisèrent^ de la législatiou et de 
son géoie^ de la liberté et de ses éclipses^ de la 
Cyranoie triumvirale et des yengeauces réaption*^ 
naires , des constitutions et clés vices qui en pré^ 
sageoient la fin prématurée ? 

S'il est incomplet ce tableau y il est du moins 
pur de tout sentiment contraire a la dignité de 
rbîstoire. 

J'ai paru soumettre à l'examen, aux discussîotis 
même d'une critique sévère , les opérations des 
législateurs ; mais mon objet n'a été que de re^ 
cueillir la doctrine de la première Assemblée 
&âtioDale> et de rendre plus sensible le cercle 
qu'elle à été forcée de parcourir. Ce n'est pas moi 
que Ton soupçonnera d'avoir voulu préseûter un 
;diment à la malignité des ennemis de cette As^ 
semblée célèbre. * 

Mettant de côté mes affections et la part que 
l'ai prise à de si mémorables événemwis y je tœ 
âuis placé à de grandes distances des hommes et 
des choses ; et cependant ma pensée s'est con»« 
tàmment tenue au centre des mouvemens et près 
des factions qui les ont fait naître, 
qu'impartialité joc^'étoit sans doute plus rigeu* 
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reuseroent prescrite qu'elle ne Test à tout écri« 
vain que le sort ou sa volouté ont reteou loin des 
tempêtes. J'ai dû parler des bienfaiteurs et des 
tyrans de ma patrie^ comme si j'eusse vécu ea 
d'autres climats, en d'autres temps qu'eux-mêmes. 
Telle est enfin la gêne à laquelle je me suis con- 
damné, qu'en écrivant presque sur le théâtre des 
catastrophes, au milieu de ce qui reste encore 
d'acteurs, de témoins et de ruines, j'ai dû parot- 
tre n'avoir écrit que sur la foi de la tradition , 
sans autre intérêt que celui de la vérité , et 
comme si j'avois pu dire : Quorum causas pro-* 
cul habeo. 

Quelques voix s'élèveront peut-être pour m'ac- 
cujser d'avoir anticipé sur Tépoque où les révéla- 
tions pourroient n'exciter aucun murmure. 

Je réponds d'avance que l'amour dé la vérité 
est ma passion dominante , et que je lui résiste 
d'autant moins , qu'il me reste peu de temps pour 
la satisfaire ; que les hommes dont j'ai parlé dans 
cet Ouvrage , comme les événemens que j'y ai 
décrits , sont entrés dans le domaine de Fhistoire, 
et que la postérité réclame les titres et les té^ 
moignages sur lesquels elle doit asseoir ses irré- 
vocables arrêts. 

Je réponds enfin qu'en retraçant aux regards 
du monde la .marche de la révolution, d'abord 
iranche et majestueuse, bientôt après louvoyante, 



îiicertàine , enfin désastreuse et homicide y je me 
suis proposé de présenter a tous les peuples la 
plus grande «^ leçon , la l^on du malheur , et de 
rendre hommage au Prince dont la puissante maia 
«aura retenir la France sur je l>ord de Fabime , 
et la ramener^ par le sentier de la gloire^ de 
rhonneur et des prospérités , à oe gouvernement 
fort et modéré y qui seui est propre à régir une 
grande nation , à cette liberté tempérée qui fut 
l'objet de nos premiers Vœux y à cet état enfin où 
les lois se, perfectionnent pat" les lumières y où la 
raison^ les arts et l'industrie se développent et 
se propageât sous l'empire des lois« 
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CHAPITRE XLIX. 

Coup'd'œil rapide sur le caractère du général 

. Bonaparjte y et sur la situation de la France 

' après les guerres d Italie; expédition d'E- 

* gfpte ; motifs de cette colonisation civile 

et militaire; retour du général Bonaparte ; 

conjectures à ce sujet. 

''^' JuK plan de l'Essai historique et critiqae sur la 
irévolation de la France y tel qu'il fut imprimé 
en 1810 9 embrasse tine période de quinze an- 
nées. Je considérai la journée du 1 8 brumaire 
comme la solution de ce grand problème poli* 
.tique ^;et comme une barrière qu'il étoit dange- 
reux de franchir. Mon respei^t pour la vérité me 
prescrivoit cette réserve. On ne la dit ni utile- 
ment ni impunément sous le règne d'un prince 
qui la craint et qui la hait. Si la louange est une 
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justice y l'àdulalion est une bassesse. Quel salaire 
un historien peul-il préférer à son honneur y k 
rindépendance de sa pensée ? Celui qui a sacrifié 
sa propre esiime^ n'éproùfe-tril pas le crud 
tourmèot d'éviter sa conscience^ clI la crainle de 
se reconnoitre sous les traits odieux qui sortent 
de son pinceau ? 

Toutes choses sont changéesi Napoléon , sa 
magistrature consulaire et son règne impérial 
sont entrés dans le domaine de l'histoire. Je 
tracerai le tableau des grands événeimens qui 
ont rempli ces deux époques. Sa politique ré-^ 
fléchira son étonnant caractère. Mais un homma 
qui y entouré de souverains y a long-temps paru 
occuper seul le théâtre des batailles y etfîxer l'at'*' 
teation des peuplés^ qui nâus apparoissant comme 
un phénomène 9 p joué les grandeurs et la domi^- 
nation , comme s'il ét'oit plus élevé que les trônes^ 
ne peut être bien peint que p|ir lui-même. Cet 
épisode répandra non moins d'intérêt que d'é*- 
clal suc le tableau ^néral de la révolution dont 
il est en quelque sorte Tceuvre , dont il a feint 
d'être le modérateur , et qu'il a pu presque saut 
effî>rt asservir à son génie« Nous le verrons* màt-^ 
triser les passions contraires qu'elle a allumées y 
en concentrer y en diriger à son gré tous les mou-^ 
yemens , et lui assigner pour dertiier terme Té- 
lé vation de s^ famille sur des tràùe^ conquis^ 



TËurope courbée sous sou redoutable despo-- 
tisnie. 

Ses premières institutions auront promis un 
grand homme ; ses dernières camps^nes n'offri- 
ront au monde que l'exemple de la témérité et de 
l'orgueil punis. Ilrestera du général français > du 
Consul y du premier potentat du monde^ un héros 
d'invasion j qui ignora où connut mal l'art des re- 
traites^ l'art des Xénophon y des Fabius y des Tu- 
renne^ des Moreau ; et y conquérant détrôné sans 
jamais avoir été vaincu y sies contemporains même 
lui assigneront sa place parmi ces fléaux y suscités 
par. la Providence pour opérer dans l'ordre po- 
litique et moral les effets que dans les régions 
de lair produisent les tempêtes. 

Cependant Bonaparte possédoit un riche fonds 
de sience positive : son génie étçit vaste ; son ca- 
ractère entreprenant^ froid et résolu .Pour mériter 
sa haute fortune y pour attacher sa renommée à 
un grand siècle^ que lui manquoit-il ? une ame 
plus sensible y une tête moins agitée y et plus^ 
d'harmonie entre ses passions et sa raison. Une 
seule absorboit toutes les autres y ^ambition. 
Elle jeta long- temps un grand éclat y soutenue 
par de brillans succès. Napoléon put compter 
de nombreux admirateurs. Il ne compta pas ou 
méprisa ses ennemis. Il souniiit les forts ;^ il fut 
vaincu par les lâc)ies<, c'est-à-dire y. par ces mar- 
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cbands de prose et de vers^qui subordoraioîcnt à 
sa volonté le destin y la Providence , les élémens^ 
la nature y et qu'on a vus ^ dans Fintervalle dua 
îour y Tadorer comme un dieu y le condamner 
comme un monstre y et le dépouiller de toutes 
les qualités qu'ils lui avoient sbpposées^ comme 
de celles trop véritables qui lui soumirent long-* 
temps les hommes el la fortune. 

Au. moment où Bonaparte sortit du rang des 
héros pour se placer parmi les chefs des nations^ 
tout annonçoit un âge nouveau y une mémorable 
révolution. Nos malheurs instruisoient l'Europe^ 
et modéraient le mouvement qui s'étoit comniu- 
nique de la France aux autres états. La plus noble 
carrière s'ouvroit pour les ambitions généreuses. 
Les lumières rappeloient les beaux arts y présa» 
geoîent les progrès rapides d'une civilisation II* 
berale et pacifique. Toutes les épreuves étoient 
faites y excepté celle du bonheur. Et telles étoient 
la disposition des esprits , la lassitude des passions, 
la pente générale à Tordre y à la réconciliation y 
à l'oubli des fautes 9 des erreurs ,. et ménie des 
crimes y que le bon sens et le bon cœur suffisoient 
alors au premier magistrat de la république , pour 
la gouverner. Il n'avoit qu'à seconder l'action du 
temps et le concours des circonstances , pour fé' 
couder les germes des grands talens et des su- 
blimes vertus y résultat ordinaire des discordes 
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miles. Tous les bieoi étoient près (Téclore^ lors- 
qu'une iotrigue promptemcDl ourdie fit tomber 
la république aux mains de Bonaparte ^ qui la 
reçut comme un prix décerné à ses victoires dl- 
tdlie 9 et qui la gouverna comme une conquête 
avec le génie de la révolution (i). 

Le goiivernement; de Napoléon comprendra 1» 
magistrature consulaire et le règneimpériaL Dan& 
TexercicQ de la première on Verra naitre et se dé* 

/ rouler sut^ la France et sur. l'Europe ce despor- 

tism^ imjiiaire y qui a rempli le second de mal- 
heurs et de destructions. 
Gomeme- Ce gouvernement , confié aux ex-Dirècteurs 

laire, iino-Sieyes^ Rogcr-Ducos ^ et a Bonaparte^ provir- 
rei799. ^j^^ jusqu'au i3 décembre^ fut marqué par une 
jnpmbreujse . proscription • 

t% décembre X^e 23 frimaire an huit , le gouvernafl de Tétait 
passa aux msifxs de Bonaparte; Cambacérès^ mi- 
nistre de la justice , Lebrun , membre du Conseil 
des Anciens ^ lui furent adjoints; deux Chambres 
exercèrent Tautorite législative; le Tribunat qui 
discutoit les projets de loi et les proposoit ; le 

t 

. (i) Le" renversement du gouvernement directorial 
éioil rësolu dans le Directoire même y long-temps avant 
ïe retour de Bonaparte en France j et les auteurs de- 
ee projet «toient bien loin de penser qu'il s^exeouteroU ea^ 
SaiYeii'F de ce gfn^jraU . 
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Corps législatif , proprement dit y qui la délibé- 
roit et la décrëtoit sans le concours de la puis^ 
sance executive. 

Le 24 décembre ^ là constitution de Tan huk 
est acceptée > et> le même jour, le sénat consen- 
yateur organisé. 

Mon objet n'est pas d'écrire l'histoire de BonaL- 
parte , mais seulement d'expliquer sa marche 
administrative, sa politique extérieure , le motif 
et le but de son système militaire. J'arrêterai 
Tattenlion du lecteur sur les points les plus lumi- 
neux de là rapide et funeste carrière qu'il a par- 
courue. 

Je me propose dé prouver que toutes ses ins- 
titutions, les fins libérales en apparence, et les 
plus.pôpulaires, étoient entre elles, dans de tels 
raj^ports^ que de leur conflit comme de leur 
t concours devoit résulter l'accroissement de sa 
puissance , et de cet accroissement de puissance 
combiné avec ses succès militaires, le despor- 
tistae le plus absolu, le plus arbitraire , le plils 
dévastateur. l 

Pour bien connoltrecet homme extraordinaire, 
il ne suffit pas d'interroger lés temps qu'il a rem^ 
flis dé sa toute-puiiss^nce , il faut reprendre lés 
évéoemens de plus haut, et le voir aux diffé- 
jrentôs phases de sa iie publique. Son gouver- 
nement, sa politique, ses guerres, instruiront 
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les peuples et les rois de toas les âges. Dans Taciùr 
et dans Suétonei nous lisons d'autres choses, mais^ 
non peut-être plus de choses. Lorsqu'on com^* 
parera les règnes de plusieurs Césars au- seul rè- 
gne de Napoléon y on trouvera que celui><:i étoit', 
plus qu'aucun autre ne le fut jamais, en opposi*- 
tion avec les hommes et le temps quî l'ont va. 
commencer et finir. 

Peu de personnes ont cherché a pénétrer les 
ST*'' desseins que couvroit l'expédition d'Egypte. C'é- 
toit une nouvelle vote que le génie impatient de 
Bonaparte ouvroit à son ambition. Loin de l'Eu- 
rope y les campagnes d'Italie et le traité de Campo- 
Formio le recomniandoient'à la nation, ainsi 
qu'au gouvernement qu'il avoii illustré par ses. 
victoires et ses conquêtes. Quand sa main diri<^ 
geoit le coup mortel dont furent frappés, le 18 
fructidor, la constitution de Tan trois, le Corps 
législatif et le Directoire lui-même ; quand il pro^ 
voquoit un coup d'état par l'intervention de sou 
armée ; quand il interprêtoit le vœu menaçant de 
la force militaire , ne se proposoit-il pas de re- 
cueillir un jour les fruits de cet abus de pouvoir ? 
Son génie et son caractère sont profondément 
empreints dans le ton et le style de ses nomr 
breuses adresses. 

Bonaparte avoit hâté la paix , espérant de pror< 
fiter dçs discordes qu'il avoit allumées au seia 
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des grands corps de TEtal : mais le moment de 
leur dissolalion n'étoît pas encore venu. Quoique 
blessé au cœur y le Directoire se soutenoit par sa 
police , par la divergence des partis ; et son ago- 
nie se prolongeoit par des moyens qui dévoient 
rendre sa décadence plus honteuse et sa chute 
plus éclatante. 

Paris n'eut été ponr Bonaparte qu'une volup- 
tueuse Capoue. De flatteuses illusions voiloient^ 
à tous les regards, ses véritables traits. Il se con* 
noissoit trop bien lui-même pour ne pas sentir 
tout le prix de ce talisman officieux» Il ne cou- 
noissoit pas moins Tinconstanee de l'opinion , et 
la fragilité de la faveur populaire. Il avoit sur- 
tout à ménager la jalousie des gouvernans ^ et a 
craiodre la rivalité de ses égaux. Parmi ces der- 
niers y il en étoit alors qui veilloient pour la pa- 
trie. La marche de son ambition ne fut pas fou- 
gueuse et précipitée , comme l'a été celle de son 
pouvoir. Il calcula froidement les moyens de 
succès et les obstacles ; et sa passion n'eut qu'elle- 
même pour guide et pour conseil. Dès long-temps 
il lui avbit fait le sacrifice de sa conscience ; le 
premier que doivent faire tout entier et sans re- 
tour les ambitieux et les usurpateurs. 

Dès-lors Bonaparte conçoit et résout une en- 
treprise romanesque , qu'approuve un ministre» 
grand homme d'état; le Directoire souscrit à cette 
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croisade d^un ordre si nouveau, à cette colonisa* 
tion , qui coûta à la France des trésors y des sa- 
vans, des artistes , sa plus belle armée et tous ses 
vaisseaux. Entrainé par Tascendant qa^exerce 1 au- 
dace sur la foiblesse , séduit par une perspectî^ve 
de conquêtes, dont la République faisoit les frais^ 
et ne devoit pas recueillir les fruits^ il nepenétrsf 
pas le véritable dessein dé celui qui avoit conseillé 
cet inconcevable et hasardeux armement. Déjà 
la Méditerranée étoit couverte des débris de notre 
escadre, et des cadavres de nos marins, de nos 
guerriers, quand le Directoire revoit encore , et 
sur la foi de son rêve, proclamoit la possession de 
l'Egypte, les terreurs de la Sublime-Porte, et 
Thumiliation de ^Angleterre, spoliée de son com- 
merce dans les Echelles du Levant, menacée 
dans son empire de Tlnde. Il montroit à la vanité* 
française Fétendârd tricolor , flottant sur les tpors 
de Constantinople , quand cette capitale reten- 
tissoit du canon d*aiarme et du cri des vengean- 
ces; quand la mort moissoùnoit dans les combats' 
les soldats qu'épargnoient Tardeur du jour et la 
fraîcheur des nuits; contraste de température^ 
dont réducâtion, l'habitude, et uù régime ana- 
logue au climat, peuvent à peine vaincre la ma- 
ligne influence. Après huit siècles, celte terre 
d'Egypte, célèbre par d'augustes et de religieuses* 
traditions , avant d'être fameuse par ses monu- 
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sn^os et ses ruines , • ouvrit de nouveau son sèia 
pour dévorer des milliers de Français , lespé- 
jrance ^ l'honneur de la patrie. 

Beaucoup de personnes ont cru ^ et cette opi* 
nîoQ n est pas dépourvue de vraisemblance , 
que la présence de Bonaparte importunoit le 

gouvernement;,quedesyeuxobservateursavoient 
pénétré dans les plus secrètes profondeurs de sa 
politique (i)^ et que^ pour ^'affranchir à*la-fois 
de la honte de le craindre ou du danger de le 
punir ^ on lui avoit prodigué tous les moyens de 
^ati^faire son ambition sur une terre qui n'oppo- 
soit aucunes limites à sou humeur guerrière ^ à 
6a passion des conquêtes , et qui ^ non moins que 
la Grèce y demande k renaître à la civilisation y 
^axairts^ au commerce dont elle avoit été , long- 
-temps après Alexandre , le centre et le dépôt. 
Cette dernière considération étoit bien propre à 
flatter l'orgueil de Bonaparte, et à stimuler l'ac- 
tivité de son génie. Aussi la saisit-il avec une 
sorte d'emportement, sans arrêter sa pensée sur 
les obstacles qu'il aurbit a surmonter y sur les ré- 
sistances qu'il auroit à vaincre. Toute idée de 
nouveauté y de révolution y de bouleversement y 



(i) Cette opinion pourroit bien expliquer l'approbation 
clonnée^ par le premier homme d'État de ce temps-là , 
k Texpédition d'£gypte« 
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a voit pour lui des charmes. II couvroit de son 
dédain les choses faites ; et jamais on n'auroit pu 
dire de Bonaparte , réformateur ou créateur ^ 
qu'il étoit content de son ouvrage. 

Le plus inévitable de ces obstacles étoit une 
guerre juste dans sa cause ^ funeste par ses coor 
séquences; et c'est celui que Bonaparte eût été 
désespéré de ne pas rencontrer sur cette terre , 
déjà trop fameuse par nos défaites. L^envahisse— 
ment de TÉgypte s'offroit à l'esprit de tout homme 
sage comme une violation de tous les droits des 
sujets et des souverains. L'alarme , comme Tim- 
probation, étoit universelle. Il est permis de dou- 
ter si le Directoire s'enivroit, de vaines illusions y 
ou s'il étoit de mauvaise foi ; mais Bonaparte en- 
visageoit avec ca|me, comme des choses prévues, 
tous les efforts qtie feroit la Porte , alliée à l'Aa^ 
gleterre , pour faire expier à la France la subite 
^ agression dont , sous les auspices de la paix , 
elle se rendoit coupable envers le successeur et 
la religion du Prophète. 

Qu'il me soit permis de révéler ici un fait 
gravé dans ma mémoire , que j'ai consigné dans 
quelques notes historiques , et qui appartient 
essentiellement au sujet que je traite. 

Douloureusement frappé des conséquences 
désastreuses qui pouvoient résulter d'une aussi 
téméraire entreprise, je communiquai mes crain- 



■CONSULAIRE. • llf 

les il un homme d'état , éminemment placé dans 
le conseil du gouvernement^ et dont les com- 
munications fréquentes avec le général Bonaparte 
Bi'étoient connues. Il me répondit avec assu-* 
rance :. ce Si le Grand-Seigoeur se fâche y la paix 
» générale se fera sous les murs de Constantin 
» Dople. Jt) Cette réponse me parut plus témé- 
raire que Tagression ; et cette fois ition extrême 
coniSance dans les lumières de l'homme d'état , 
fut raisonneuse et presque rebelle. 

Mab quelle fut ma surprise y lorsqu'à une 
autre époque y celle <m Lucien Bonaparte et sou 
frère Joseph provoquoient dans le Conseil des 
cinq-cents- les accusations 4:oBtre le Directoire 
et les ministres 9 et changeoîent le temple des 
^ lois en une arène de scandaleux débats, j'en- 
tendis ce même homme, d'état y après une con- 
férence avec ce même Joseph Bonaparte y as- 
surer que le général y son frère y se proposoit 
de conquérir TÉgypte pour son propre compte > 
qu'à tout prix il vouloit être roi; ajoutant à voix 
basse et avec un sourire plein d'expression , 
qu'il uavoit laissé que sa femme pour gage de 
sa fidélité à la République. J'eus la . discrétion 
de ne pas lui rappeler « la paix sous les murs 
«de Gonstantinople* d 

On assure que le général Bonaparte avoit sou«- 
anis son armée d'Egypte à la discipline mili- 
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taire la plus absolue et la plus orientale ; qu'il a 
exercé sur les prisonniers turcs des cruautés 
encore inouies dans un pays régi par le des- 
potisme j gouverné par des pachas. On a souillé 
son nom d'un crime inconnu chez ces hordes 
sauvages j qui célèbrent la victoire par d'hor^ 
nbles fpstins. Seroit-il vrai que des soldats fran- 
çais 9 infectés d'une affreuse maladie dans l'hô- 
pital de Jafià... , auroient fatigué la pensée de 
leur général; qu'un breuvage empoisonné au- 
roit bâté leur dernier soupir y et qu'un tableau 
imposteur auroit été exposé k nos i*egards9 pour 
rendre les beaux^arts complices d'un grand cou- 
pable ? Non y noa ; c'est une sorte d'accusation 
que le plus implacable ennemi de Bonaparte 
pepousse. comme une calomnie ; Tfaîstoire ne 
recueille dé tels forfaits y que saisie de toutes 
les. preuves. 

Ce qu'il importe d'observer ^ c'est la marche 
de son ambition y égalenpent ingénieuse à pro* 
fiter des revers comme des succès. Ses affaires 
s^nt -elles désespérées en Egypte ; son audace 
a'acfoit ; il franchit les tners^ se montre au Bi- 
nectoire, le. captive.^ ie renverse ^ dissout tous 
les partis ^ rallie à lui tous'les çhefe^ fixe tous les 
regards ^ comme s'il étoit uotipe dernière espé- 
rance. 

La conquête de TÉgypte lui présentait deux 
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3 l)rave la loi qui soumet à la quarantàiae les 
vaisseaux du Levant et ceux qui partent des 
côtes d'Egypte.; il se jnaonH'é à Paris en triom- 
phateur ; ses frères ^ ses amis proclament le pro« 
aige que la Providfence vient tfopérer en faveur 
de la république ; cependant^ peu de jours après ^ 
la procédure contre Bonaparte et le jugement 
qui le condamne à la peine de mort y parviennent 
au gouvernement. Le Directoire^ mutilé^ ram- 
pant , couvert d'opprobre , n^étoit plus qu'une 
foible image de lui-même ; 4a dépêche d'Egypte 
fut remise à Bonaparte en présence des Direc- 
leurs, qui ne se permirent pas de demander 
qu'elle leur fût communiquée* 



8. 
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CHAPITRE L. 

Journée du i8 brumaire ; ses circonstances ; 
ses résultats. Constitution consulaire^ Le 
général Bonaparte ^ premier consul; opi-* 
nion sur le gouvernement et sur les hommes 
inflùetis de cette époque. 

af àéoaahct IjB Directoire a voit éproayé de nombreuses 
'^^' disgrâces y toutes provoquées par les frères de 
Bonaparte et par des Corses dévoués à son parti. 
Un coup d'état étoit déjà monté et près d'éclater 
contre cette suprême autorité. Bonaparte s'en 
étoit emparé avec adresse. Il avoit traversé 
toutes les intrigues y opposé sa renommée aux 
titres fondés sur la naissance ou d'anciens ser- 
vices y gagné les uns par des promesses y intimidé 
les autres par ses menaces > et, seul, il obtint la 
direction de ce grand nfiouvement. Cependant 
il laisse divaguer Topinion sur le choix de celui 
en faveur duquel il sera exécuté. Il s'accole à 

S pour le tromper; il le trompe pour 

n'avoir pas à le craindre. Il ne voit y dans ses col- 
lègues y qu'un limon grossier et inerte y privé de 
sentiment , d'idées et de volonté. Enfin y toute 
incertitude cesse y et Bonaparte y qui n'a été 



qne le général du Directoire y au 1 8 brumaire (i 5 
décembre) 1799 , hérite de sa puissance et fixe le 
5ort de chaque Directeur. Q proscrit cehii dont il 
s-est servi; dans un autre ^ la pourpre sénatoriale 
paye la nullité : Celui qui piourroit ne s'y pas con*- 
damner^ il le goi^ de richesses et Tabreuve 
de honte. Tout est soumis. Dès le ig brumaire^ 
les hommes ^ forts en expérience révolution- 
naire y et ^ parmi ces hommes ^ le plus éminent par 
son esprit ^ ses qualités y sa réputation , rompit 
le lien d'une précédente confédération ^ se dé* 
tachent de celui qui Tavoit cimentée , se réunis- 
sent à Bonaparte , sans mi^ion , par des motifii 
divers , et de leurs conceptions sort la répu- 
blique consulaire ^ dont up chef d'armée s'étoit^ 
à la manière du pape Sixte- Quint , déclaré le 
prenaier magistrat. 

* Bonaparte fut traité comme le possesseur légi- 
time de la suprême puissance. Sa gloire mili^ 
taire est le titre avoué de son élévation y plus que 
l'admiration, la crainte et la vénalité en furent 
les véritables causes. Le 18 brumaire y jour 
de deuil et de terreur, glaçoit encore tous le^ 
esprits. On sentmt ce qu'uUt tel magistrat pouvoit 
entreprendre ; mais l'homme de bien ne le disoit 
que par son silence; tandis que les intrigans et 
les ambitieux remplissoient les airs de leurs 
louangeuses clameurs ^ que les poètes prophétie 
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soient le grand bomme , -le graad siècle des 
règnes d'Astrée , de Marc-Aurèle et de Trajan. 
C'est rnaîntenant une toute autre agitation^ ua 
autre mouvement. Quel concours d^inlrigueset 
de bassesses y de mensonges officieux y de calom*- 
aieuses révélations ! Tous les ennemis du Direc- 
toire sont les amis du nouveau gouvernement. 
£tqui' ne veut pais avoir éi^ Tennemi du Direc- 
toire? A peine l'ingratitude de Bonaparte envers» 

B r (qui peut-être sp souvenoit trop de seS: 

bienfaitsenvers Bonaparte) ésteonnue^qùe lesba» 
courtisans du Directeur se, déclarent ses bruyans^ 
détracteurs. Tou$ courent aux places; les honîmes* 
qui en sont dignes y attendent d'y être appelés. 
C'est le petit nombre ^ et dans ce petit nombre y 
a y aura peu d élus. Les prétendans et les proté* 
gés circulent de la rue de la Victoire au Luxem- 
bourg, de la rue Taitbout(i) aux Tuileries. Tou- 
tes les avenues- jsontobstruéesv On se heurte, orr 
se croise. Les femmes, et quelles femmes ! restent 
en possession du crédit et de la faveur. Cela ne 
peut être autrement^ Le droit est fondé sur des> 
stipula tion6 avouées ou secrètes, sur des échanges* 
et des compensations ,. admises dans les républi^ 
qùes comme dans- le^monarcbiesv. .. . 

■*■ ^- - ■ . — - - ■ p . . .t^f . - - — '- — ^^- 

» 

(i) Le comité constituant tenoit ses assemblées dans 
wi'pelit hôtel q,u'y occupoit M. de Talleyraad-Périgord. 
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Concevons-nous qu'il puisse exister un gou- 
ternement si pur , qu'il ne s'y introduise aucune 
sorte de coi¥uption? Il faûdroit supposer que le 
prince et ses agens sont les plus fidèles gardiens 
des lois constitutionnelles ^ et qu'ils sont en garde 
contre tout accroissement de leur propre pouvoir. 
Mais la marché de l'autorité executive étant inva- 
riablement contraire à la sta1)ilité des loisconsti-^ 
tutionnelles ^ la corruption est une maladie né« 
cessaire des associations politiques ; et lorsqu'il 
s'agit d'tine république , sacrifiée dès sa nais- 
sance y la corruption en est l'élément le plus 
actif; elle en est le principe; et dans notre 
Europe^ sur-tout en France , c'est une sorte, 
de ministère dévolu à la beauté^ à l'esprit^ aux 
grâces (i). 

Rien n'auroit manqué à la constitution consu- 
laire d€^ tout ce qui garantit la liberté du citoyen^ 
la prospérité générale et la considération exté- 



(1) Je citerai ici une réponse qu'on suppose, avec 
quelque fondement, avoir été faite par le premier consul 
au général Lannes y alors général de la garde consulaire. 
Celui-ci ,,avec sa franchisie ordinaire , lui reprochoit de 
ne donner sa confiance qu'à des hommes flétrjs , ou dont 
la réputation étoit perdue : Imbécille , lui dit-il, est-ce 
avec des vertus, et des gens de bien, que Ton fonde 
use monarchie î 



rieure y si tout n'eût manqué aux principaux agens* 
de rautorité y pour la faire aimer et respecter*- 
Ce défaut d'harmonie^ ou plutôt ce contraste y 
f orçoit de recourir au ressort de la crainte y tou--^ 
jours funeste aux républi<}ues. Tout sembloit 
disposé y les hommes et les choses ^ pour 1 avan- 
tage d'un seuL L'envahissement des pouvoirs 
étoit pressenti et même provoqué. S\\ en eut été 
autrement , le dévouement anticipé du Sénat n eût 
signifié qu'une servilité sans motif et sans cause. 
Le corps des représentans, ce contre-poids néces- 
saire y ne fut*il pps frappé de nullité dès sa for-^ 
mation?et tout ce que le corps^. social avoit de 
mouvemçsnt et de vie y n'est'K^ pas le premier 
Consul, et lui seul^ qui le lui imprimoit? La 
flatterie et la prévenante obséquiosité descen- 
doient'des plus hauts rangs; dc^s plus bas s'élevoit 
pisquà lui la plus vénale idolâtrie. Tousépioient 
à l'envi les passions de Bqnaparte y et l'invitaient 
à s'abandonner sans retenue à son ambition : tous 
se jetoient au devant de la servitude^ presque avec 
impprtunilé. Que l'on soumette aujourd'hui à 
répreuve d'une critique impartiale , mais sévère,^ 
les journaux, les pamphlets de cette époque ^ 
même les actes des premières autorités ^ et l'on 
aura pour résultat de l'opinion écrite , bien diffé- 
rente de l'opinion publique et nationale, que leç. 
français ne peuvent ni ne doivent tenter un nou- . 



▼el essai de liberté ; cpiVlle est pour eux un in- 
supportable ferdeau, qu^ils demandent à res- 
pirer à Tonibre délétère d^un tr6ne despotique ; 
et c'est ainsi que les peuples sont immolés ! 

S'il est vrai qu'Auguste eût pu régner comme 
régna Tibère, il n'e9t pas moins certain que Bona-» 
parte pou voit franchir d'un pas les divers degrés 
qui l'ont conduit de la dictature consulaire a 1» 
monarchie impériale , de celle-ci au despotisme 
militaire le plus absolu^ et gouverner dans le 
principe comme il a gouverné dans la sorte. Il se 
seroît épargné bien des soins , à la France de 
grands malheurs. Son régime auroil été franche- 
ment dur, peut-être cruel , au lieu d'être machia- 
vélique, et, pour ainsi dire, frauduleux; car îr 
de pompeuses promesses répondirent toujônr» 
des lois plus fiscales , des conscriptions pin» 
meurtrières, des guerres plus désastreuses. On 
a dit , même lorsqu*îl étoit le plus craint , ( et je 
suis très-éloîgné de le croire sur parole), que son 
caractère se composoit de Torguefl insensé dé 
Caligula, des basses inclinations de Commode ,' 
de la triste et sombre politique de Tibère , et 
d'une insensibilité pOur tout ce qui est humain , 
dont aucun de ces méchans princes n'approcha' 
jamais. Je retrace ce portï'ait dans toute son hor- 
reur, parce qu'il est démenti parles faits, parce 
que l'exagération en démonl^re la fausseté , et 
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parce qn'enfia , pour peindre Bonaparte y îi ne 
faut rien emprunter d*autrui : il ne fiiut étadier 
que lui-même» Les grandes el mauvaises qualités 
se compensent dans sa tète comme dains son aine^ 
L'admiration que lui ont long-temps décernée le 
grand peuple qu*il a gouverné, les peuples qu'il a 
soumis y la nation même qui le hait , attestent un^ 
génie supérieur et des talens extraordinaires. SU 
eût ressemblé à Tun des monstres auxquels on Ta 
comparé, les Français auroient moins long-temps 
souffert sa tyrannie. Us ont pu la supporter, parée 
de brillantes illusions de la gloire, assise sur des 
trophées, environnée d'armées victorieuses , de 
pompe et d'éclat. Mais, qu'on ne s'y trompe pas,. 
la vanité du Français s'allie avec la fierté. Il peut 
consentir à tout, excepté à rougir de son général, 
de son prince. 

Bonaparte se condamne à une pénible modé- 
ration durant le consulat temporaire. Son intérêt 
même lui prescrivoit cette marche lente et cir-* 
conspecte. Sa pénétration naturelle abrège^ ce 
temps d'épreuve , qui fut pour nous un rapide 
moment d'espérance - :. il n'eut pas long-temps à 
étudier les personnages qui l'approchoient. Les 
courtisans devinèrent ce qu'il voùloit d'eux, et 
transigèrent. Sa catastrophe nous a dévoilé leur 
dissimulation et leur perfidie ; double imposture 
qui les couvre d'opprobre et de mépris. 



\ 
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' Oq ne parla jamais moins de constitution que 
^ous la constitution de Van huit. On se reposoîl 
sur un seul homme , du présent et de Tavenir. On 
ne tiroit aucune conséquence fâcheuse de la nul- 
lité du second Consul^ ni des anciennes affections 
du troisième, ni de celte rivalité de complaisance 
qui éclatoit en véritable idolâtrie dans la chambre 
sénatoriale et dans celle des législateurs. Cepen- 
dant quelques hommes que distinguoient d'émi- 
nentes vertus, alors même qu'ils sacrifîoient de 
grandes lumières à Tidole du jour, planoient au- 
dessus de ces masses de corruption y et nous ras- 
suroient contre la vénalité, encore pudique, de 
quelques talens^ et contre la prostitution effrontée 
de presque tous. L'autorité qu'exerçoit le Consul , 
bornée par 'les formes, absolue dans la réalité, 
il la rapportoit encore avec une sorte de complai- 
sance protectrice à la grande nation ; et dans spn 
fallacieux langage , les rayons qu'il jetoit au loin 
n'étoient que les reflets de la grandeur, de la puis- 
sance et de la splendeur de la République. Sou- 
levez le voile , et vous verrez assis sur la chaise 
curule le despote et le dominateur : il Fétoit dans 
sa pensée, et sa pensée étoit une résolution. 

C'est ainsi que ses dissimulations mêmes pre* 
noient l'apparence de vertus publiques. Il sut pa- 
roltre à propos modeste magistrat, et s'attirer la 
confiance* On craignit un moment que le Consul 
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de la République ne fui indifférent ou insensSUe 
à la louange : et c ékMt presque un orgueil de 1% 
lui prodiguer , lorsqu'il sembloit à peine la souf- 
frir. Bientôt après il la commanda et ne la mé* 
ritaplus. 



(i) C*eat mal à propos qae Ton a fait iio mérite à Tibère 
de repousser la louange et d'interdire la flatterie. Cette 
interdiction est le dernier terme de l^orgueil et du chagrin- % 
despotique. Tibère Toyoît, dans l'adulation , une tent»» 
live de familiarité dont il sHndîgnoit. La louange est ^ en 
tfhi y une sorte de violation du régime de stdpeur H de 
silence. ^ 



r 
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CHAPITRE LL 

yues secrètes du Consul; son ambition ^ sa 
Politique astucieuse ; ^e^ moyens de corrujh 
tion; Pacification de la Vendée; Mesures 
d'indulgence en faveur des émigrés; Ljon 
particulièrement protégé par le Consul. 

jtV mesure que le pouvoir du Consul se forti- ocu)biei79^' 
£oit de l'abandon que faisoient de leur autorité 
les premiers corps de l'État , ceux-ci soUicitoient 
pour lui de nouvelles faveurs y de plus grands 
sacrifices. Interprète empressé de la reconnois- 1801; 
sance nationale , le Sénat consacra la modération 
du Consul 9 en doublant la durée de sa magistra- 
ture y qui commençoit à peine ; et y pour bâter 
la fin de la République , il le proclama bientôt 
après Consul à vie. Dès lors Bonaparte touchoit . 
à la monarchie. U attacha son regard sur ce 
sommet des grandeurs ; et ce regard fut comme 
le signe approbatif du sourcil de Jupiter. 

C'est l'époque où l'admiration fit les plus 
rapides progrès : en apparence étranger à ce 
mouvement y le Consul l'imprîmoit et le dîrigeoit 
^ son gré. Un mot qui sembloit tomber au 



,' 
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hasard ^ un gesle ^ un mouvement de tète , tout 
étoit saisi ^ interprété dans le sens de son ambi- 
tion. La rétrogradation des principes républi^ 
cains n'étoit pas moins rapide : deux partis con- 
traires s'enlendoient pour Fanéantir. La liberté 
avoit pour adversaires et ceux qui n'en avoient 
jamais senti le prix , et ceux que la corruption 
avoit dégoûtés d'elle : c'est un fruit sans saveur 
pour les araes qu^a une fois atteintes le poison de 
la servitude. Au jour où lautorité consulaire fut 
érigée en puissance dictatoriale , il ne se trou- 
voit plus dans les hauts rangs de la nation un 
seul homme qui osât observer cette marche in- 
verse de la liberté et de Tesclavage ; et si ^ fidèles 
à leurs premiers sermens y et conformant leurs 
suffrages à leurs opinions^ quelques citoyens con- 
signent leur opposition au consulat à vie sur 
des registres dont on ne prendra pas l'inutile soin 
de constater l'authenticité y ils savent que leurs 
noms ne seront comptés que pour passer sur des 
listes de proscription (i). 

Remarquons ici que des conspirations , au 
]:|!ioins douteuses^ contre la personne du premier 
Consul ^ qu'une conspiration certaine ^ ourdie 



(i) Dans ce temps le proscrit éloit rejeté , s'il occupoit 
des places; oublie^ s'il en méritoit; mais ses jours 
n'étoient {>as en danger. ' 
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nhez ^ennemi , ayoiént rempli la France de ter- 
reur et d'alarmes ; que Topinion publique et le 
Yceu des autorités solHcitèrent toute la sévérité 
^e la justice <;oDtre les auteurs de ce dernier 
attentat ; et que toutes les bouches furent muet- 
tes j toutes les plumes enchaînées , tous les esprits 
calmes y tous les cœurs indifférens , si ce n'est ' 
parmi les hommes qui ne pouvoient se faire en-i 
tendre^ lorsque le Consu| fut , par un seul sénatus- < 
consulte ;, et sans le concours authentique de la 
volonté du peuple français , investi de toute la 
puissance dictatoriale. Sous cette inviolable égide 
\ont bientôt sertir du fond de son ame et se 
i*épandre sur le monde ces passions de guerre 
et dé conquête dont elle est tourmentée ^ et qui 
seront d autant plus terribles^ qu'elles auront été 
plus long-temps contraintes. 

Si le consulat à vie eût été le 'dernier terme de ^ «>ût i8oa 
Tambitiod de Bonaparte y on auroit pu considé- 
rer cette altération des bases constitutionnelles 
comme avantageuse. Dans les circonstances péril- 
leuses où se trouvoit placée la République y me- 
nacée ou coinbattue sans intervalle par toute 
l'Europe ^ il lui falloit un gouvernement ferme ^ 
stable y et pour chef suprême y un homme d'étal 
qui fut un grand capitaine y et qui y jeune encore, 
opposât au machiavélisme invétéré des cabinets 
une politique franche, appuyée par la supériorité 
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de ses armes. C'étoit bien en effet la pensée de 

• 

Bonaparte^ mais irrévocabiement liée au pouvoir 
moDarcUque héréditaire^ Dès lors il se crut né- 
cessaire à TEtat : orgueilleuse et déloyale préten- 
tion qu'il a inconsidérément, articulée à une épo-- 
que de malheurs et de ruines dont il étoit la 
seule cause ; à une époque où il o avoit qu'à se 
couvrir de Findulgec^e générosité d'one nation 
qui lui tenoit compte de sa gloire pour rester 
toujours associée à ses adversités. 

Toutes les branches de l'autorité deseendoient 
de leur rang , et se coordonnoient d'elles-mêmes 
avec la puissance dictatoriale dont elles avoient 
investi le consul : une seule s'élevoit^le Tribunal. 
Mais par sa destination première et par la nature 
de ses fonctions y il contrarioit évidemment les 
nouvelles- institutions; et, fanal d'opposition, il 
pouvoit tout-à-coup éclairer le projet du Consul , 
retarder ou même arrêter y avec succès y sa mar- 
che rapide vers la toute puissance. Les attributions 
indépendantes au Tribunat , son titre même> si 
redoutable à toute orgueilleuse suprénaatie y ce 
titre qui réveille le souvenir de tant de combats y 
et de si fameuses défaites y glaçoit Bonaparte 
d'effroi; et la dissolution de cette autorué fut 
résolue. 

Bonaparte n'étoit.pas si étranger à la France, 
et n'ignoroit pas à tel point les préludes et les 



preAiiers événemens de la réyolution , qu'il ne 
prévit pas quelle pourroit être , dans certaines 
circonstances 9 l'influence du titre et Fautorité 
d*une tributie , où la liberté de la nation et la 
sainteté des lois seroient invoquées. L'homme 
qui se proposât d'effacer du code des nations 
et des idiomes modernes jusqu'au nom de repu* 
blique^ de courber la France sous le joug du 
despotisme militaire y cette France qu'il avoit il- 
lustrée par tant de victoires , mais qui l'eut été 
s^ans lui ; un tel homme> dis-je, devoit-il se mettre 
aux prises avec un corps délibérant^ dont l'élo-' 
^quence étoit l'arme ; qui y du haut de sa tribune , 
pouvoit itivoquer les divinités du Capitole, et 
montrer la roche tarpéienne & l'usurpateur ? 

Nous verrons bientôt le Tribunat dissous et un 
conseil d'Êtat> c'est-à-dire le Consul^ investi delà 
proposition des lois ; nous verrons ce conseil ob- 
Ifènir le double déshonneur de seconder les inten- 
tions d'un maitre , et d'hériter de la dépouille da 
vaincu : nous verrous Bonaparte , satisfait d'avoir 
sacrifié le Tribunat^ opposer la modération à ses 
reésentimens ^ la politique aux inspirations de la 
vengeance : nous le verrons ménager l'intérêt 
personnel et l'amour-propre des tribuns ^ appe-> 
lant le plus grand nombre à d'autres fonctions ; 
te contentant de £aire un mémorable exemple de 
5. Q 
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ceux dont il avoit craint les lumières elle coura^e*^ 
Quelques-uns seront maintenus dans tous les 
honneurs de la disgrâce , parce que leui^ grands 
talens se feront remarquer par un vertueux si- 
lence y quand les médiocres se seront mis à prix^ 
et que pour racheter la faveur ^ pour expier leur 
fidélité à la patrie ^ ilis n'auront pas mêlé leurs ' 
accens à des vers sans poésie ^ à des discours sans 
éloquence^ et leurs nobles crayons à des pinceaux 
adulateurs. 

La constitution de Tan huit avoit consacré la 
liberté de la presse y absolue y affranchie de toute 
entrave^ comme loi fondamentale ^ comme ga- 
rantie nécessaire de la liberté politique et person* 
nelle. C'étoît encore une barrièreque Bonaparte 
avoit à renverser. Il ne devoit pas moins éprou- 
ver le besoin de circonscrire pour tous les Fran- 
çais rindépendance de la pensée y que pour les 
législateurs la liberté de la tribune. Aussitôt un 
parti se forme contre la philosophie. Les journaux 
commencent Fattaque : cent bouches soldées vo- 
missent l'injure et la calomnie contre les philo- 
sophes passés^ présens et à venir ^ décrient les 
chef- d'oeuvres des premiers y ferment la carrière 

» ■ 

à leurs disciples ; mêlent , hypocrites déboutés ^ 
les intérêts du ciel à l'intérêt des passions humai- 
mes ; et rabaissent au-dessous des temps barbares 



im aiëcle quî'^a renda à la raison son eni{UFe ^ au 
genre humain sa âîgcûlé. Non , non^ le dix*hui- 
tième siècle n'est pas seulement xxne grande ëpo- 
<{ue pour un grand peuple y il s'élève au mîlien 
<ies peuples et des âges coinaie une immense cp«' 
lonne delumière y sur laquelle sont écrits tous;lea^ 
triomphes de la vért^.sur l'ignorance , le fana-* 
tisfiae et les superstitions; inévilable taKsmande- . 
yant lequel viendront se résoudre et se. précipiter ; 
en Unmn& grossiers tous les systèmes fondés sur 
de mystérieuses erreiur»^ sur rinterventîondift 
puissances-fantastiques^et toutes ces théories po-. 
lî tiques qui abrutissent l'homme sous un double 
servage^ dont l'un lui interdit l'usage de sâ raison^ 
Tautre l'usage de sa personne^ On put pressentir 
dès-lors tontes les inquiétudes^ toutes les précaur 
ttons de la tyrannie. Mais on s'attendoit .peu à 
cette loi réglementaire ^ qui , bientôt après ^ 
tournant en dérision le droit de penser et d'é- 
crire, imposa au savant, au littérateur la chaîne 
d'une inquisition insidieuse et fiscale. On vit un 
ministère entouré 4'une légion de censeurs, auto- 
risant l'impression d'un livre ', l'arrêtant , le con- 
fisquant avant la publication ; dressant des prooès* 
verbaux comme un impitoyable douanier , trai- 
tant comme une marchandise de contrebande la 
plus sacrée des propriétés, et les auteurs comme 
des marchands qui n'ont pas payé la patente. Mais 
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n'anticipont fu» sur ce temps de noire spoliation 
pôUliqoe et de notre hoale. 

Le consulat à vie a^oîl frayé h Bonaparte la 
route la plus prompte et la plus sûre pour arritvr 
Ir l'empire. Les autorilés publiques ta lui abré- 
geoienl bien au-dtolii de $on atteste. Si lenrcoor* 
cours empresse n'^ pas abuse sa présomptÛMi ^ 
itanroit réprimé ce as^e servile ; il se lui appliqué 
les teçonsde l'histoire. Nul édifice n'est dnsablev 
si lés iondemens non! été. loDg^liemp3 éprouvés. 
Auguste affecta un titre modeste pour consolider 
lentement sa tout^puissance. L'enthousiasme , 
même national^ est un élan dont un chef habille 
se doit défier y sur-tout lorsqu'mi parti ^ son es» 
nemi naturel , le partage. Plus toutes choses^ mt^ 
dehors et au dedans > flattoient l'ambilioa de Bo>^ 
naparte, plus il daroit redouter l'intronstance de 
l'opinion et de la fortune^ et fonder Son droit sur 
dès serf i&es plus réels que ceux qu'il avoilrendua 
comme général de la République. Dans ce genre 
de mérite^ de nombreux rivaux pouvoient sepré*^ 
senter et prétendre au. prix q»e lui-même asai- 
gnoil à la victoire. Le- gouvernement consulaire 
lui offnt tous les nfK>y-ens* de s'élever par le génio 
et par lés vertus ; et nous devons Conveciirq«i'^'cet 
^ard il pouvoit éminemment remplir le vœu de 
la nation : unrégîntedôux^ les arts de lapaâx^ 
Fifiviolabilite.de npsjimites^ uqq administratioo 



réparatrioe , tel éloit ce ycbu. Conquérir «trél«- 

' Uîr l'enifiire de 'Cbarlemagne^ C'ëloit le hnt qoe 

58e pn^>o8oit Bonaparte ; el cette peaeée dooùr 

^imsae4j»orboitl0iites ses attires pensées^ occiu- 
poît seule tout» ses passiaus^ et bornoità n'élre 
•qaeieplu&grandet le pkis funeste des guerrieGS^ 
oelui qui pouYOÎt, sans presque aucun effort^ 
sejplacer parmi les gcands hommes de tou^ les 
ieoips , «t ^ oottiaae Goesnl de h ilqiublique , se 
isûre distinguer parmi Jes chefs des plus ^mads 
empilas. 

Si y après Fépneuve de la oonstilutiou repubUr 

catue, les Erauçais, ramenés au gouveraeniexit 

monarohique parleurs opiaions^ leurs liabitude^j 

les couTeoaDces qui résultent de la population^ 

*de la licfaésse , des mœurs ^ des cultes, et :par 

dîautres consûiérations diverses, avoient dedare 

la première mag^trature héréditaire , et deleues 

•mains relevé le] trône , quel homme Vy .sesroit 

.assis , aux acclamations d'un peuple faenreus et 

libre , si ce n'est le mi^istmt qui auroît ipaci&é 

l'Europe , fondé krcoosidériation de la Franoesor 

sa modération autant cpie ^sur . la force de ses 

-armées ; qui , dans l'intéideur , auroit renoué 

tous les liens de la grande famille , et^rnihimé 

dans tous les cœurs le piir^et sincère amour^lela 

« .patrie? 

11 est donc vrai que les bommes^et .la^fbrtune 



sembloient également fa voriierrambîtion' de Bo^ 
Baparte. Un certain concours d'événemens^ quW ^ 
Bomnae bonheur , fatalité, faisoit imaginer au 
vulgaire ^ à Bonaparte lui-même , qu*une sorte 
de prédestination étoit attachée à sa personne. 
Cependant ^ il ne se eroyoit pas si invulnérable 
sous cette égide ^ qu'il ne secondât ' pas le destin 
ou la fortune par ses propres desseins , et qu'il 
ne s'occupât pas. sans cesse de soumettre l'avenir 
à SCS profondes combinâisonsr Renfermé dans le 
eercle étroit de dix années , le Consul, pour le 
franchir ^ avoit mpdéré^ enchaîné sa passion de& 
conquêtes ; et ce court intervalle lui avoit suffi 
pour obtenir y sur l'opinion publique et sur les^ 
grands corps de l'Etat^ Faseendant et la confiance 
dont il a tant et sitôt abusé. Il séduisoit pour cor- 
Tompre ; il nous flattoit par l'espérance ^ afin de 
nous asservir. Il modifîoit la nation pour les com- 
bats ^ et seulement pour les combats , et fermant 
toute autre voie à son activité , il détruisoit notre 
belle harmonie sociale et ce caractère noblement 
prononcé qui distingue lés peuples libres ; enfin il 
encbainoit son impatiente ardeur pour la guerre^ 
afin de la satisfaire plus tard, avec plus de cons- 
tance et d'éclat^ bien certain que la jeunesse fran- 
çaise sera successivement dévouée au dieu des- 
batailles par des sénatus-consaltes ^ que l'on sait 
à'aTanceJêire l'expression de sa volonté* 
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Quel intéressant tableau nous offrit j à celte 
même époque , la politique du Consul ! Et pour- 
quoi^ au lieu d'être inspirée par la vertu, accordée 
à la justice , conseillée par les convenances^ 
xi'étoit-elle que le développement d'un système 
d ambition , fondé sur les bases de la corruption , 
de la dissimulation et de Vimposture ? Maître de 
lui-même, et faisant à propos le sacrifice de ses 
ressentimens , Bonaparte rappela les Français 
émigrés , éteignit dans la Vendée les torches de 
]a guerre civile , lorsqu'encore Fhorrible détona- atHI iSoa. 
tion de la machine infernale retentissoit à son 
oreille. En stipulant les conditions de leur retour 
au sein de la patrie, il fut généreux, à leur égard, 
autant que le permettoit la justice ;^leur ména- 
geant via faculté de recouvrer ce qui resloit in- 
vendu de leur |)atrimoine , et garantissant aux 
acquéreurs des domaines nationaux qu'alarmait 
toute mesure rétroactive , la solidité de leurs 
transactions avec le gouvernement, et l'incora- 
mutable propriété des biens qu'ils avoient acquis 
sous la garantie nationale. 

Cette paix devoit avoir tous les effets d'un pacte 
de famille. Cependant en éteignant les torches 
du fanatisme ( et quelles sont les guerres parri* 
cides dont la religion n'a pas été dans notre 
Europe la cause ou le prétexte) , elle n'éteignit 
pas les fermens des discordes civiles. Us se ren- 



. fermèrent dans les cœurs ; et dans ces cœurs > le» 
uns ulcérés par le malheur^ les autres agités par 
la crainte^ se renfermèrent aussi les préjugés qui 
«voient suscité Fémigration et les haines ^ qui 
divisèrent de nouveau les citoyens et les familles^ 
La politique et la religion s'étoient embrassées; 
mais de grands scandales avoient scellé cette re- 
conciliation. Si la piété ^es fidèles ne paroissoit 
pas s'eu être offensée , la sévère raison des philo;- 
sophes les avoit hautement signalés. La philo- 
sophie a plus d'affinité qu'on ne pense ^vec Tépis- 
copat^ ministère de morale et de bienfaisance. 
La chaire de Tune et celle de lautre furent sœurs 
aux premiers âges du christianisme.^L'épisçopat> 
conféré çonfme une condition du traité d amnistie 
à un homme qui avoit souillé du sang des hommes 
les signes et les mystères de la religion , auroît 
attiré sur le Consul tous les anathèmes dus à Tim- 
piété ^ si sa condescendance n avoit pas été sanc- 
tionnée par rinfaillible autorité du saînt-siége, 
qui s'empressa , selon son antique usage , d ap- 
prouver une transaction qui consacrait so» 
triomphe dans une cause déjà perdue. 

La politique de la coyr de Rome ne subit pas 
ces humaines variations que la politique ordinaire 
des cours profanes éprouye , selon que les événe-' 
mens et le caractère des princes les élèvent ou les 
jabaissent. habiles ^méchans o^u imbécilles y le^ 
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ponlîfes passent comme des oinbres : la dodriae 
reste et ne varie pas ; elle est assise sur la pierre , 
comme l'Egliée elle-même ; les vérités révélées 
et dogidatiques ne sont pas plus sacrées. Il ny a 
de versatile que aa morale^ Ton forméroit une 
longue et plaisante histdire des compositions 
qu'elle a consenties sur cette inatière. uDemandea:, 
et vous obtiendrez» 9 dit TÉvangile. Ce précepte , 
si paternel , si consolateur ^ que signifie* t-<>il au- 
ûelk des monts? « Aâorez*moi y et je vous doar 
Dcrai les royaumes de la terre. » , 

Tandis queBanaparte«e flattoit d'avoir rattaché 
les départenaens de TOuest à la République , il 
sondoit avec une attentive «oUicilude les plates 
que dans d autres départemens la révolution avoît 
faites à l'industrie manufacturière et rurale ^ au 
comjxierce ^ à la fabrication de nos productions 
nationales. La yîlle de Ly on^ dont.il connut mieux 
les pertes , dont il sentit la nécessité de conserver 
la supériorité industrielle y reçut du Consul , a 
plusieurs reprises ^ des secours et des encourage- 
mens qui ramenèrent l'activité dans ses ateliers , 
dans son commerce extérieur et intérieur^ le crédit 
et la confiance. Il consola cette industrieuse cité 
par sa présence ; il répara ses maux par des bien- 
faits : interrogeant les chefs y s'informant des an- 
ciennes et des nouvelles relations de Lyon avec 
les provinces tributaires de ses ateliers y ces pro- 
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vinces où des femmes et des enfans reproduisent 
chaque année les familles de Tinsecte qui file 
pour rhorome le globe soyeux où il s^est ense- 
veli. Une chose bien remarquable ^ c'est quMi 
n'est pas de savant ni d'artiste que les questions 
de Bonaparte n'ayent étonné ; car par sa manière 
d'interroger , il leur sembloit toujours savoir ce 
qu'il vouloit apprendre. L'a faveur et la prédilec- 
tion qu'il accorda constamment à l'industrie lyon- 
naise y me porteroient à penser qu'elles se lioient 
dans son esprit à sa colonisation d'Egypte ^ sinon 
par des regrets^ du moins pan la conviction bien 
acquise de nos propres richesses. Oui y il dut re- 
connoltre qu'il étoit plus facile et plus utile de fé* 
conder les arts dans notre Ty r moderne ^ que de 
faire revivre l'ancienne sur une terre que k civili- 
sation a désertée , que la barbarie et le fanatisme 
mahométan ont envahie à jamais. 
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CHAPITRE LU. 

Son administration intérieure ; instruction 
publique; Fourcroj; Codes civil et criminel ; 
progrès de V admiration et de la Jlatterie ; 
Consulat à vie ; Concbrdat. 

Arrêtons encore nos regards sur ces premiers «^o- 
teilips du gouvernement consulaire. Us en sont ^ 
}a gloire ; ils justifient les espérances que nous 
avions conçues; ils attestent ce que peut l'accord 
des lois et du génie > combien la liberté inspire 
de confiance à l'industrie ^ au talent; combien elle 
ajoute de force et de ressort aux moyens dont Fad- 
xninistration dispose pour les féconder ^ et lesap- 
pHqiier à la prospérité générale. Le Consul, pré* 
sen t partou t y dirige sans effort toutes les branches 
de cette vaste administration. Aucun objet d'inté- 
rêt public n'est oublié ; et le plus grand capitaine 
semble appelé à réparer les maux de la guerre y à 
faire triompher les arts de la paix. Est-ce un senti- 
ment pur et libéral qui prescrit à-Bonaparte d'a»- 
socier, pour la même récompense et pour les 
m^mes honneurs les services civils et militaires^les 
vertus du magistrat et le dévouement du soldat? 
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Que de philosophie et de vérité dans cette pensée I 
Dousia coQsidéronscomme Thommage d'un grand 
homme à un grand siècle y comme le prélude 
d'un ordre nouveau et notre premier pas dans 
un siècle plus grand encore. Ici le grand y c^est 
le beau ; et le beau 3 ce qui est universellement 
utile. 

Quels biens ne nous fut-il pas permis d'espérer 
pour la France et pour tous les peuples , quand 
'nous vîmes les mains de la victoire ouvrir a 
Témdlation des talens et du génie , la carrière de 
•llionneur , dont le t^rme si rarement ëtteint est 
l'immortalité ! Dûmes-nous croire que fionaparle 
«spiroit secrètement y et pour lui seul , à la (oute- 
puissance , lorsqu'il entroit en partage de l'admi*- 
ration et de la gloire avec les héros qui\ avoient 
partagé ses travaux et ses dangers? lorsque ^ dans 
des écoles de travail et de mœurs , il recuèitloît 
les enfans des braves qui avoient péri au champ 
de la gloire? pieuse eipatriotiq'uè adoption y hon- 
neur des républiques y comme les immenses hè- 
pitaux sont le luxe des monardiies. Lorsque^ par 
l'institution de la:Légion d'honneur , il confond 
tout ce qui est utile avec tout ce qui est grande et 
^semble poursuivre ce qui reste daos: la masse des 
opinions, de préjugés > de vanités puériles et 
d Wgueil barbaite , devions-^nous peoser quctbien- 
tÀt reflueroient sur nous des dislinctiohs humî^ 
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liantes et semi-^fëodales ^ et qu V^c toutes nos 
prospérités et nos espérances,, disperoitroieot 
e» ua joat Thoaneur fraoçjôs^ la libwté , la 
République?' * ' 

Tout ce qui manquoit a la Fraoce^. naît sous la* 
moio libérale du Consul. Les bteos qu'elle posr- 
sède s'étendeotiet se per&etioanent ; de nombreux 
canaux sont ouTei^ts au commerce iolérieur^ àula 
circulation des produits de ragricultuce et de Tia-* 
dnstm^ ;: ei la j^louae^ Aog^erre cfaçrcbe daaa son 
arsenal politique par quelles seerètes ounœuvresr 
elle trairerseca cette nouR^elle rivalité. Les plus* 
grands travaux soniàpeine conçus*^ qu ils s'exé~ 
entent, comme stdiacua d'eux étoit le seul qui 
occupât la pensée du gouvernement. Le Consul: 
est présent par-tout, lorsque pa«-touton lé croit. 
sNle grandes distances. Nos plus savansingénieura . 
ambitionneot paiement sa critique et ses éloges : 
ils Tentaideflit , et leurs ouvrages atteignent aut 
plu» haut degré de perfection» Il commande ausB 
mers et aux fleuves , et la nature cesse d'opposeir' 
h, ses éesseinsdes obstacles jusqu'alor&invincibles» 
Les montagnes s'iAaissent, des routes ^res et. 
magnifiques traversentleMont*Blano,leSimplott,. 
dà , de loin en. loia, s'offirent aux voyageurs des: 
hôtelleries et de. pieux hospices. Les eaux do' 
L'Ocum y tributaires de nos arts , se détachent en. 
cuisseaux ^ ea rivières , se pr^ipitent dans les 
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canaux que nos mains leur ont creusés^ arro-* 
sent les terres ^ facilitent les échanges ^ apportent 
l'abondance aux riches consommateurs de la ca- 
' pi taie ; et là ^ renfermées dans de vastes réser- 
voirs^ elles se divisent, pour jaillir du sein des 
fontaines , servir à nos besoins 3 entretenir la pro- 
preté des rues et la salubrité de Tair. 
' L'art manufacturier vivifie le commerce ; celui- 
ci agit sur l'agriculture , qui, à son tour, reftue 
sur tous les travaux de Thomme > sur toois les 
genres d'industrie. L'art nourricier , l'art qui 
multiplie , au gré de celui qui l'exerce avec intel- 
ligence , les bienfaits de la nature , est élevé au 
rang des sciences les plus dignes de fixer l'atten- 
tion d'un gouvernement éclairé. L'agriculture eut 
ses institutions : elle fut l'objet d'un ministère ; 
et des théories , fondées sur l'expérience , médi- 
tées par de vrais savans, remplacent ces systèmes, 
prétendus économiques , qui payaient en vaines 
' espérances des essais ruineux et des travaux que 
le sol désavoue. Nous jouirions maintenant du 
résultat des encouragemens que reçurent alors , 
soit à Paris , soit dans les déparlemens , les hom- 
mes qui consacroient leurs veilles et leur fortune 
à la recherche des méthodes les plus simples et 
les plus sûres , si le consulat n eût pas engendré 
l'empire, si le despotisme ne se fût pas tout-à-coup 
assis sur un trône construit avec les débris de la 
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République; si deux campagnes d^unè guerre, 
dont nous cherchons les causes , accablés de 
ses effets j n'eussent pas tout dévoré , jusqu'à ncs 
dernières espérances. Oui j nos institutions libé- 
rales , nos lois 3 nos mœurs , nos enfans, tout a 
péri ; tout languit encore j et sollicite une nou-*> 
velle culture. Les arts des cités et Fart des cam- 
pagnes réclament également les soins protecteurs 
d'une administration paternelle. 

L'instruction publique avoit subi toutes les 
phases de la révolution ^ tantôt négligé^, tantôt 
combattue y long-temps livrée à des mains inha- 
biles. L'œuvre de l'Assemblée constituante avoit 
totalement disparu 9 et l'on n'osoit pas revendi- 
quer ce grand et utile bienfait. £Ue sort enfin de- 
cet état d'existence incertaine • et se relève avec 
éclat sous les auspices de Bodaparte^ qui parois- 
soit encore alors rassembler et concentrer dans 
un seul foyer toutes les vérités > toutes .les lu- 
mières éparses du dix-huitième siècle; et ce foyer^ 
c'étoit la République. Il s'est rarement trompé , 
lorsqu'il a cherché l'esprit ^ le savoir, le vrai mé- 
rite ; il n'a' plus connu les hontes, lorsqu'il n'a 
eu à choisir qu'entre des esclaves dévoués à ses 
passioi^s et à ses caprices. La haine a pu feindre le 
dévouement. Lorsqu'il a cru compter les com- 
plices de sou despotisme , il n'a dénombré que 
des ennemis qui l'atteudoient au temps des revers. 
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qjui con^iroîent avec Ip fortune ^ ou plutôt avec 
son orgueil et sa présomption* 

Le Consul confia la direction de Tinstruction 
publique a un homme en qui se trouvoient énii*^ 
nemment réunis tout ce que la science donne à 
l'-eeprit de profondeur^ d'étendue et de rectitude ; 
tout ce que Téloquence et la saine littérature 
ajoutent^ ces qualités, d*éclat et d'autorité per^ 
suasive ; enfin cette libéralité de raison et de prin- 
cipes qui conviennent à Thomme d^état, au ma- 
gistrat vertueux auquel la patrie commet ses plus 
cbères sollicitudes: car la puissance dès lois réside 
essentiellement dans l'autorité dés mœurs^, et les 
mœurs chez les grands peuples ^ dont la civilisa- 
tion est très-avancée j empruntent leur ascendant 
à» raccord des facultés de l'esprit et des sentimens 
du cœur. Les passions y sont contenues par la 
conviction* de l'intérêt , et par la conscience des. 
devoirs. 

Fourcroy sembloit formé tout exprès pour cet 
important ministère. Il n'étoit pas seulement au 
niveau àe notre siècle; il devaneoit celui qui suc- 
cède. Il purgeoit les méthodes consacrées à ren- 
seignement des préjugés qui y dès son premier 
développeiftent , impriment à l'esprit d'ineffaça* 
ble» erreurs y et de ces routines invétérées qui re- 
tardent ses progrès 9 et souvent étouffent le talent 
et le génie an moment de prendre leur essor. II 
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peâsoit que l'inslrucbon publique , dans les États 
libres y réfléchissant de plus en plus la constitu- 
tion , à chague degré de renseignement , devoit 
former le citoyen avant Thomme de lettres , eV 
des hommes d'état plutôt que des savans. t^'est 
pourquoi il la confioit , avec une prédilection 
marquée , à des maîtres éprouvés, à des citoyens 
fidèles, étrangers à tout esprit de corporation , 
à toute doctrine désavouée par les lois. Quelle ga- 
rantie en effet n'exigent pas TÉtat et les familles 
de maîtres qui les représentent , et dont les pa- 
roles arrivent à l'esprit et dans les cœurs de la 
confiante jeunesse , revêtues de l'autorité pater- 
nelle et de Tautorité de la loi ? Quel' est le plus 
solide appui de la liberté politique et civile? c'est 
Téducation uniforme et nationale dans les Etats 
où les mœurs et la législation protègent les lu^ 
mières. De toutes les influences , elle est la plus 
générale et la plus puissante ; car elle se saisit de 
l'homme dès son enfance , et ne s'en sépare que 
pour le remettre aux mains de la patrie , capable 
de la servir et de se dévouer pour elle. 

C'est pourquoi Bonaparte, se repentant d'avoir 
modelé la république d'après le type idéal et phi- 
losophique d'un gouvernement plus parfait que 
les républiques et les monarchies jusque alors 
connues , s'empressa d'altérer successivement les 
différentes parties de ce beau système/ et d'en 
3. 10 



ë 

a^iblir le Uto. Il parloit de la république nais*- 
santé ^ ecimiiie Gt^sar avoit parlé de Rome ac-^ 
câblée du poids de sa gi^andenr ; et les hommes 
c|u 11 avoit corrompus, el ceux qui le corrom- 
poient. lui'-raéme , répétoîe»t à sou oreîUe ^ ou- 
verte à toutes les séductioos y que la liberté éloit 
t|n trop lourd fardeau pour un peuple Ic^er et 
ffivole ; que les Fraoçais aspiroient à se remettre 
sous te )oug y pourvu qu'il {itl ombragé des lau- 
riers de la victoire (i). 

C'est surtout par les faveurs et la protection 
qu'ils accordent aux écoles et aux maîtres , ou 
par la gêue et les obstacles qu'ik opposent aux 
progrès d« renseignement , à la propagatifon des 
"vérités utiles^ quelescbefsdesgoùvernemens ma- 
BiÊestent des vues droites et libérales f ou qu'ils 
révèlent , malgré le voile dont ils se coururent , 
leurs pi'ojets ambitieux, leur dessein d'enlever à 
l'opinion publique le flambeau qui la dirige , aux 
ktts elles-mêmes l'appui de cette autorité mo- 
rale, de cette raison universelle qui résulte de la 
libre circulation des lumières. Qui put se mé- 
prendre sur les secrètes intentions de Bonaparte, 



(i) Donnez an peup^ le plus léger et le plus frivole 
^s inplitutions graves, une cous ti tu lion libérale, ^ 
bienlôt il auia des mœur» sévèfes, ua caractère natioDal. 



s'il le compara à lui-méoie aux premiers et aux 
deroîer^ jours de sa magistrature consulaire ? 

Ce même esprit d'envabissement des pouvoirs Code civil d^ 
ae fait remarquer dans la rédaction des codes \m^a li,^. 
civil et crimineL Bonaparte eo avoit eu quelque 
isorte dicté les principales dispositions y celles oit 
s'enveloppoient les élénàens d'un ordre nouveau, 
et qui nôusy préparoient. Tenant pour accompli 
le plan de conquêtes quil avoit résolues, il ré« 
gloit arbitrairement la jurisprudence des nations , 
ainsi que Justinieq , qui compiloil à Rome des 
lois pour Tempire du monde ; avec cette diffié- 
rence. que Fempereur romain ef&çoît des démar^ 
cations humiliantes pour des peuples aru:ienne« 
ment cottqiôs^et que Napoléon kumilioit d'avance 
ceux dont il àvoit fait ou pro/etoit la conquête» 
Justinien trailoit en Romains des barbares; et Bo- 
naparte se promettoit de réduire des nations indé-> 
pendante^ et généreuses à la condition de prolé- 
taires ou d affranchis* Le premier iuterrogeoit les 
mœurs, les coutumes, la diversité du caractère 
et du climat , coociHoit avec l'aiitonlé suprême 
}es intérêts de chaque peuple , ses préjugés, ses 
superstitions. Le second confondoit toutes ces 
diverses considérations sous le joug uniforme 
du despotisme militaire. 

!Bouaparte pouvait déjà marcher au pouvoir 
tivec moins de dissirnukition et de contrainte. 

10. 
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La loi s'inclinoit devant lui , et le législateur 
tomboit à ses pieds. Les premiers corps de TEtat 
rivalisoient de prévenances ; ils lui montroient 
le trône et le sollicitoient de s*y asseoir ; ils lui 
promeltoient des armées et des conquêtes , c'est- 
à-dire , une nation de soldats et des nations ra- 
vagées et soumises : aussi peut - on dire que le 
Consul fut moins entraîné par sa passion , qu'il 
ne céda à l'imporlunilé , lorsqu'il posa la cou- 
ronne de Charlemagne sur sa têle. Nous le ver- 
rons bientôt imposer comme un joug aux nations 
du Nord et du Midi de l'Europe , le code JVapo- 
léon , (i) le système douanier de la France ^ les 

(i) Un homme qui, après avoir longtemps honoré par 
ses talens^ son savoir, et son caractère , Je barreau de 
Paris , s'être fait distinguer par ses utiles travaux dans 
la première assemblée nationale , avoir encouru dans la 
session conventionnelle la haine et presque la réprobation 
des factions et des tyrans, avoir rempli, sinon, avec 
éclat , du moins avec dignité le ministère de négociateur 
de la paix , ,au congrès de Rastadt , avoir illustré la pré- 
sidence de là première des cours souveraines ; qui , après 
avoir , dans le conseil d'état , préparé , commenté, re- 
cueilli et modifié selon le temps , les convenances, et 
nos institutions politiques , nos lois anciennes et moder« 
nés, notre jurisprudence civile et criminelle, a attaché 
le souvenir de son nom et de ses services aux codes qui 
régissent le peuple français ; un tel homme a mar jné sa 
place dans les annales de la Fraitce. Si j'ose ^ à son égard 
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droits réunis ei la conscriplioa miliLaire^ cortège 
odieux d'une domination abhorrée. Ce recueil 
de nos lois, ces réglemens, dernier terme de 
la tyrannie fiscale , ce recrutement ^a niasse de 
toute la jeunesse de l'empire , convenoient donc 
dans sa pensée à tous les états , quels que fussent 
le gouvernement et le régime. 11 avoit donc pré- 
médité de régner en desposte sur l'Europe sa- 
vante, sur cette noble portion de Thumanilé que 
la nature a plus spécialement favorisée , sur cet^e 
famille de peuples qui , tous, en perfectionnant 
leur intelligence , rendent un égal hommage à 
l'intelligence divine , et qui s'avancent à la plus 
libérale civilisation avec un admirable accord dé 



devancer le jugement de la postérité , c^est avec la con-m 
viction de n'être pas désavoué par elle. Treilhard , sa 
vie , ses travaux appartiennent à l'histoire de sa patrie : 
l'honneur d'y figurer , sans autre titre que son nom , né 
lui sera pas contesté. 

Je l'ai vu dans sa vie privée', cet austère Treilhard ; 
je l'ai vu premier magistrat de la république ; là, bon 
époux , père tendre , ami sincère ; ici , accessible à tout 
homm<9 de bien , inabordable aux hommes trop habiles ^ 
aux femmes trop cf le ères. 

Si jamais les auteurs et les motifs du décret qui frappa 
de nullité l'élection de ce magistrat à la dignité direc- 
toriale, sont connus, on saura quel imperceptible mo' 
bile a pu opérer une si longue série de malheurs et de rc'* 
Yoltttions.. 
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principes , comme si la guerre , en même temps 
qu'elle dévore les armées , respecloil les lumière^ 
de tant de nations et lantique lien de l'association 
européenne. 
1800. Dans rintérîeur de la république la séduction 

et l'admiration sont a leur comble. La nation 
résignée s'abandonne au mouvement qu'ont im- 
primé à l'opinion publique les premiers corpi 
de l'Etal , les journaux , l'autorité littéraire des 
académies. Elle vote par acclamation le consulat 
k vie, proposé par le Corps législatif sans discus- 
^ âiôn préliminaire. On n'examine pas quelles 
peuvent être les conséquences du consulat h vie, 
décerné avant l'expiration du consulat décen-» 
naire ; et la nation souscrit avec enthousiasme , 
sur la foi du vote individuel, nécessairement 
infidèle , à sou asservissement , à sa honte , à 
' l'obligation de conquérir des royaumes pour une 
nombreuse famille dont l'étroite existence dans 
une lie , récemment émancipée , n'étoit rien 
moins qu'un litre à une aussi haute vocation. 
CnUrs,i8o3. Bonaparte va fixer / sous d'autres rapports , 
l'attention du monde. Un grand intérêt occupe 
la sienne ; il faut que les cultes soient en harmo- 
nie avec les lois , pour mériter d être protégés 
par elles, et pour que l'influence morale des 
cultes seconde l'action des lois. Le judaïsme per- 
sécuté de siècle en siècle, flétri sous lesderniiirs 
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règnes par une dédaigneuse tolérance , prend son 
rangparmi les religions de VÉlal, et les Juifs parmi 
lesFrancais.Le gou verneoieni assigne des temples 
aux religions réformées, ei les ministres protestans 
sont p}acé^ sur la même ligne que les prêtres et 
les pontifes du culte romain. L autorité publique 
n a eu besoin que d*eUe-même pour accomplir a 
cet égard, le vœu de Thumanité et d^ la philo- 
sophie. Ici tout est raison , justice et bienfait. 
Mais la profession du culte catholique prescrit 
d'autres ménagemens , et impose aux souverains 
des obligations que la raison peat bien ne pas 
avouer , mais que le temps a consacrées. Ce culte 
reconnoit deux chefs, dont les maximes sont 
contraires, ainsi que leurs intérêts* Il est dl(&*- 
cUe d accorder la politique de Tun avec la doc*- 
trine de laatre. Cependant cette grande négocia- 
tion se terminera, au gré du Fape et du Consul, 
.sans que le iraîlié ou concordat renferme aucun 
privilège , aucun droit de domination en faveur 
du souverain Pontife. 

Qui ne s'est pas permis à cette époque , de 
scruter les opinions et la pensée de «fionaparte , 
en matière 4e religion ? On lui supposoit à la 
fois une crédulité superstitieuse , et une philoso- 
phie indépendante de tout sentiment religieux. 
Et Ton ne se souvenoit plus qu'il avoit feint Fis- 
lamisme en Egypte , que pour en conclure qu'il 
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jouoit ici la religion. Celte conséquence n'^étok 
ni juste ni vraie. Le Consul agissoil en politique 
habile. S'il paroissoil reconnoltre^ comme des 
droits 9 d'anciennes prétentions ^ il fortifioit de 
tout Tascendant des préjugés Fautorité consulaire, 
et par des sacrifices, pénibles sans doute , mais 
commandés par la nécessité, il mettoit fin aux 
•divisions, qui, 'après avoir fait verser des tor- 
xensde sang, continuoient d agiter TEgUse gal- 
licane et de troubler la république. ' 
Dans les négociations ordinaires avec des puis- 
sances alliées ou ennemies, les victoires passées 
du Consul, la confiance et le dévouement de ses 
armées abrégeoient les débats , aplanisftoient lès 
difficultés. Dune part, lantique vaillance, le 
préjugé de Tbonneur, qui n'étoit plus unprt*- 
vilége de la naissance, et des passions nouvelles, 
iuspiroient le désir des combats , lambition des 
grades supérieurs et des distinctions militaires. 
De laulre , on craignoit la guerre et de plus 
grands revers. Mais les querelles que suscite la 
Cour de Rome et les obstacles qu elle oppose à 
la puissance temporelle, sont à Tépreuve du 
canon et ne cèdent pas à la force des armes. Le 
Pape est pour les princes catholiques plus » ou , 
si Ton veut , autre chose qu'une puissance ; car, 
en traversant des temps obscurs et des siècles 
barbares, la papauté s'est arrangée de.telle^orle. 
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qn'elle cerne en tout sens le pouvoir des princes, 
qu'elle le combat ou le partage , qu'au besoin 
elle se fortifie contre eux de toute la résistance 
des préjugés 9 de Tarme du fanatisme ^ et de l'au- 
torité du Dieu qu'elle représente. Philippe II 
fomentoit nos troubles y soudoyoit la Ligue et 
les Seize; mais Sixte -Quint commandoit les 
crimes ; mais Romeavoit aiguisé le poignard qui 
vengea l'assassinat du duc de Guise, et celui qui 
priva la France du bon roi. Et le successeur de 
Sixte, Pie VII, dont noire pitié généreuse couvre 
les imprudences etJes fautes, ne s'est-ilpas hu-' 
milie de nos jours devant une puissance qui mé- 
connoît celle du Pape? N'at-il pas été protégé 
par «ne nation hérétique qui , chaque année , 
dans un aqtodafé national., livre aux flammes son 
effigie ? Ainsi les plus singulières contradictions 
sont quelquefois des ressorts puîssans par lesquels 
se balance, se maintient ou se rétablit le système 
général de la politique européenne. Cette ob- 
servation est également applicable au système 
général des choses humaines. L'ordre moral nait 
des contrastes et des oppositions. La nature seule 
est toujours conforme à elle-même. 

Si le temps , les circonstances et le but de son 
ambition l'eussent permis , Bonaparte auroit 
traité avec la Cour de Rome , à la manière 
d'Henri VIII ^ de Gustave-AdoJplîe, et de la 
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eonfédëratîon d'Ausbourg. Les expédiens les^ 
plus prompts , les plus impétueux convenoieut 
à ses desseins comme a son caractère. Mais il 
sentoit la nécessité de faire concourir awc Fad- 
miralion et la faveur dont il étoit l'objet y Tin- 
, fluence de la religion el l'empire que le cbef de 
l'Église exerce sur Timagination de la multitude. 
Ce fut assez de cette prévenance envers le Pape ; 
elle livra son secret à Tindiscrétion des hommes, 
qui s'étudient à .deviner ceux qui leur com- 
mandent. 

Ainsi Bonaparte se faisoît un moyen de l'obs- 
tacle, même qu'il étoîl le plus difficile de vaincre; 
et cette modération étoit dans un tel homme une 
extrême sagesse. Il déploya dans ces circonstances 
toutes les ressources de la doctrine de Machiavel. 
Disciple de cet habile et dangereux politique , il 
laissa bien loin derrière lui, non-seulement le 
maître, mais l'école même où celui-ci avoft 
composé le modèle idéal du Prince. La cour 
de Rome a voit été .l'école de Machiavel. Celte 
cour romaine s'étonna , s'inclina devant l'homme 
du destin , comme si elle avoit cessé d'être l'or- 
gane de la Providence, l'arbitre des rois, la su- 
prême dispensatrice des humainesdestinées. L'as- 
cendant du Consul triomphe , l'orgueil de la 
tiare rend hommage au magistral de la répu- 
y hlique, et le Pontife compte de bonne foi sur 
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la protection du Consul qui , en la promettant , 
le subordonne à ses hautes pensées, lui impose la 
nécessité de servir son ambition , qui , pour der- 
nier résultat , résout Tenvahissement du royauûie 
temporel du Saint-Sicge^ et la translation dans 
"Sa capitale du siège pontifical et du Pape j de- 
gradé et asservi. 

Bonaparte n'étoil que le fragile magistrat d'une 
•démocratie , lorsqu'il se proraeltoil d'arracher 
de ses antiques fondemens le siège pontifical , 
dominant encore sur les peuples et sur les trônes, 
el de venger la royauté, après avoir reçu de 
Pie VU INDnction royale dans l'Église mélropo- 
lîtaîne de Paris. Tout ici est en opposition avec Juillet iSji. 
Tespril , les opinions , les lumières et la politique 
du siècle ; et fout s'exécute sans obstacle. 
' Le concordat est signé ; et sur la foi de cet 
acte imposant , qui prescrit aux Français une plus 
passive obéissance', à l-'Europe étonnée plus de 
circonspection , Bonaparte reprend le ccûirs de. 
ses expéditions guerrières ; il peut maintenant 
franchir, sans danger, Tintervalle qui sépare la 
dictature coûsulaire du trône impérial. S'il hésite, 
c'est pour acquérir de nouveaux droits , el pour 
ajouter un plus, grand lustre à l'éclat de ses pre- 
mières victoires. L'Italie est encore le théâtre 
d'une nouvelle guerre entre la France et l'Au- 
triche. La supériorité de la France , son influence 
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politique etlaccroissement de son territoire furent 
consignes dans le traité de Luné ville , dont les 
clauses servirent^ en quelque sorte / de préli- 
minaires au traité d* Amiens. Le > retour de la 
paix ne consola pas long-temps l'Allemagne , 
ritalie et la France. Dans cette dernière négocia- 
i8oa. *^^° l'Angleterre étoit partie principale. Elle ac- 
cordoit aux circonstances des conditions que 
d'autres circonstances lui permcttroient d'éluder. 
La paix d'Amiens ne fut qu'une trêve concertée 
entre les puissances ennemies de la France. La 
joie publique ne se montre que mêlée à de tristes 
pressentlmens. Les avantages que la France ob- 
tint par le traité d'Amiens furent considérés avec 
quelque raison comme des concessions forcées , 
' dictées par la nécessité. Les parties*contractantéSy 
en signant la paix^ restèrent dans des dispositions 
hostiles ; et le Consul , plus que tout autre y 
dai^s une attitude menaçante. 






CONSULAIRE. iS^ 



a: 



CHAPITRE LUI. 

Préparatifs contre V Angleterre. Camp de Bou- 
logne. Considérations générales sur le gou" 
vemement consulaire. 

XJE génie de Bonaparte ne reposoit pas; il Projet de des- 
exerçoit , par tout ce que la gloire offre d'appas à ^eterrc"i8o3 
la valeur , Taclivité de l'esprit français^ fixoit sa *'^ 
légèreté, lui imprimoit son propre caractère. Il 
étoit , au sein de cette nation française y aussi gé- 
néreuse quiraprévojante, et susceptible de toutes 
les sortes d'enthousiasmes, comme cette ame uni* 
verselle qui pénètre toutes les parties de l'Uni* 
vers. Pour accélérer sa marche et les progrès de 
sa puissance 9 qu'il >e prend plus aucun soin de 
déguiser, il aigrit is^s ressentimens contre le 
peuple anglais. Il nationalise ce vœu d'extermî- 
' nation qu'il a formé contre cet éternel ennenij 
de la France. Il demande, il obtient que nous 
lui rendions enfîn haine pour haine; et que ^ 
dans une lutte directe contre la fière Albion ^ 
nous embrassions y dans notre cause , celle de 
Fhumanité , et les intérêts de tous les peuples 
navigateurs. Car l'empire exclusif des mers est^ 



\ 






1,58. COUVfi&NBMEyT 

à-la-fois^ une violation de tous les droits des 
peuples y une offeose qoi leor est commune. 

L'invasion de TAngleterre est résolue y et les 
préparatifs d'u»e descente se Ibot av€c une éton- 
nante célérité. Des armées nombreuses cou- 
vrent nos cèles ; elUs s'enflamment à là vue des 
côtes de la Grande-Bretagne y el pressent , par 
ce cri : L'Angleterre I ïAngleierre / ïe jour , 
rtieure du départ. Us en prévoyent toutes les 
cbanceS'^ excepté celle du danger. 

Il i>e m'appartient pas de prononcer sur Fen- 
f reprise eUe-n>émé^ et moins encore sur les 
moyens d'exécution , qui y après des avis et des 
conseils divers^ parurent préférés par le Consul. 
Quant au succès de la traversée et du débar- 
quement y l'opinion générale et celle des kommes 
de mer les plus expérimentés se partagèrent y au 
point de paroitre, aux uns possible et même ta^ 
cite y aux autres très^ncertain et même impos- 
sible. Personne ne doutoit que y le débarque- 
ment des troupes étant heureusen»enl effectué y 
l'île ne fût conquise^ et que le gouvernement 
n'^làt sur .ses vaisseaux chercher un asiie et un 
emfiire dans Tlnde, Une troisième opinion se 
forma des deux autres et les balança. On crut 

9 

que le projet d'une descente en Angleten^e étoit 
^mulé^ et qu'étant réellement un sujet (lé terreur 
pour l'Angleterre , elle obltgepit son gouverne- 
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ment à concentrer ses forces et à calmer les in- 
quiétudes de la nation par des sacrifices de plus 
en plu^ nuisibles à son coninierce. 11 est du 
moii^ cerlaio que la supposition de dix chances 
favoijables à l'Angleterre , contre une qui le 
seroit^ Napoléon , suffisoit pour répandre lalarnie 
et la terreur dans cette orgueilleuse métropole 
de la navigation et du commerce. Le patrio- 
tisme national rassuroit peu le gouvernement^ 
jusqu'alors humilié sur le continent par decons^ 
tantes défaites^ et qui n'avoit pas encore son mo- 
derne JVfalboroug à opposer aux héros de la 
France. Peut-on même assurer que la tactique 
de Fabius , si heureusement appliquée par Wel- 
lington à la défense de la péninsule espagnole ^ 
eût pu Tétre avec le même succès à la guerre 
d'invasion qui menaçoil l'Angleterre? Attaquée 
sur tel ou tel pokit ^ pouvant Têtre sur |>lusieurs 
autres y la dissémination des moyens défensi& 
étoit forcée et l'emploi du système de tempori- 
sation éloit nul. Dans une telle hypothèse^ c'est 
un torrent qu'il faut repousser par un torrent ; 
mais quel sera le point d*aii partira l'agressioa^ 
d'où se précipitera le torrent dévastateur ? Quelle 
proie.sera la première livrée aux flammes , à la 
fureur du soldat , à la cupidité d'une populace 
effrénée pour laquelle le vol est organisé , même 
dans les temps ordinaires ? Ce doute seul expo^ 



lÛO COt7V9RNElir«]frT 

soit les porls et la capitale aux premiers coupa ^ 
aux plus grands dangers; et la sombre imagi- 
nation des Anglais , frappée de ces mêmes dan- 
gers , se représentoit le succès d^ la descente 
comme une probabilité , voisine de la certitude. 
On observa dans le même temps que y parmi 
nous , la perspective d'une descente en Angle- 
terre glaçoit d'effroi les ennemis du Consul y et 
les Anglomanês qui votoient la fin de la Répu- 
blique. Les préparatifs qui se faisoSent dans nos 
ports n'éloient blâmés ou contrariés que par eux; 
ils les signaloient par les allusions les plus dé- 
risoires. 

Depuis 1788 , le ministère britannique exerce 
dans nos grandes cités y principalement à Paris y 
la plus active influence ; il y soudoyé une police 
secrète y un conseil et des agens qui se cachent 
au besoin sous la pourpre ou la bure^ et^ le plus 
souvent 9 à l'ombre de l'autel. 
Bc'iiexmnssur La période consulaire de Bonaparte est^ sous 
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sukire,i8o4. quciques rapports , la plos glorieuse de tous ses 
temps de gloire;c'est aussi celle où il déploya plus 
d'habileté ^ plus d'art , plus de conduite politi- 
que, où plus souvent il amena l'opinion publique 
à regarder comme des arrêts de la nécessité ses 
propres résolutions et ses volontés. Nous l'avons 
vu s'emparer avec adresse , et sans alarmer les 
consciences républicaines , des évéperaens qu'il 
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n avoit pas prévus ^ faire naître à propos ceux 
qu'il jugeoil favorables ou nécessaires à ses des- 
seins y et toujours , d autant plus fidèle à son am- 
bition, qu'il paroissoit plus s'occuper de notre li- 
berté, et moins occupé de lui-même* Nous l'a- 
vons vu y modérer son pouvoir, comme s'il ne 
l'eût pas possédé sans partage , excercer ladic-* 
tature consulaire, comme pres^ de la déposer 
et comme l'eut exercée lliomme le plus exempt 
de passions funestes. Nous Tavons vu, épiant dans 
ses collègues des passions communes , par elles 
les détachant de leur propre raison , et les atta-^ 
chant à sa personne , subjuguant les grands corps 
de l'Etat par des communications familières, et 
dans ces corps choisissant , à coup sur , les 
hommes les plus nécessaires à ses desseins , c'est* 
à-dire , les plus confîans par excès de vertu , ou 
les plus dociles par excès de servilité. Nous l'a- 
vons vu , semant autour de lui tous les germes 
d'une rapide corruption , lançant ces germes 
épanouis sur les départemens , sur les provinces 
soumises , préparant la République à sa dissolu-* 
tion , le peuple à l'aveugle obéissance ; calculant 
froidement les résultats prochains de sa poli- 
tique, de Fimpuissance des lois, de l'admira- 
tion et du dévouement denses amiécfs. Nous 
l'avons vu, dis-je^, faire son ascension^ et at- 
teindre à son apogéç sans secousse et sans ef- 
5. II 



j6ofi^ eonmie qb ^be. qui foornit satmirtèrt > 
el comme s il repondaii à la voix du ciel ^ à 
1 attente des boaunes. 

Que de sujets d'étude dans celte courte pé* 
I que d'utiles leçons y puiseroieot les pu- 
et les philosophes , les hommes d'état 
et les princes y si Ton étudient Thisloire pour 
éclairer les peuples , comme on 1 étudie poor 
apprendre à les asservir? La morale politique 
embrasse de plus grands intéréti , mais elle dé-* 
rive des mêmes rapports que la morale coai« 
mune ^ et y comme dans la nature y les grandes 
masses sociales sont soumises aux mêmes lois 
que les individus; le moindre écart est un dé- 
sordre. 

Dès le premier pas du Consul ^ nous pûmes 
deviner un maître ; par quelques traits de ca- 
raetère y un tyran ; et par Tatlention spéciale 
qu'il donnoit à TadRiinistration militaire y un 
Conquérant qui jooeroit les nations au hasard des 
combats. Ce n'est pas ici une prophétie y après 
l'événement ; plus d'une fols le Consul s'est 
trahi kii-*méroe^ et s'est laissé pénétrei\ Parmi 
les personnages qui, par des motifs divers, s'alla* 
chèrent àBonaparte, avant le i8 brumaire , quel- 
ques-uns avoîent attaché sur lui un infEiiilible 
regard. jSon parti se foroia , pour ainsi dire , des 
haiaes et du mépiia qui s'étjoicnt . attachés aa 



Directoire. Ces seûtimeofi préYaiot^eot sur hf 
craintes que lui - même iospiroit. Tout changea 
après la fatale jouruée. Bonaparte fut «n centre 
pour toutes le$ pass!Ou$» 

C^et sor-4out après i épreuve des révolutions , 
ei 1^ jeu ^Qgtaiit des discordes publiques^ que 
Fœil a acquis la sûreté du toucher ^ et que li 
soiipçpa est un jugement ; maïs la voix libre 
étoit étouffée par les voix asservies. Dès Fan iSoo^ 
la magistrature consulaire déguisoit la puissance 
absolue ; il ne lui laaanquoit que de se montre^ 
avec Taf^areil de la royauté. Et qui ^ dans la 
partie tfâine de' la nation ^ pouvoit alors raanife»^ 
ter ses craintes ^ écrire ou parler en faveur ûé 
la. constitution et de la liberté ? La foi qu'on 
leur ^rdoît étoit un secret de famille ; si l'on 
ffévéloît ses alarmes ^ c*étoit sous le sceau de la-* 
ixiîiûe» La presse venoit d'être enchaînée ^ et le 
IMMipVe écrivain , aux. gages des ministres y étoii 
une sorte d'arant^^-garde pour le Consul. Dans le» 
gremiers rangs ^ l'admiration à exprimoît par de 
pompeuses 6blterîesj; dans les derniers y puérile^ 
intéressée 9. pf^ulaire ^ elle étoit pàjrée^ à des 
époqiies célèbres y par des fêtes bruyantes* y par 
des jeux corrupteurs y par d'avilissantes, distri-* 
imtioiie; et chacun., à l'envi, consacroit cette 
contagieuse idoiàlrie par la prostitution dtf ta* 
Iciil • de la nomàméi et de rboàn&w. Bona^ 
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parte xnarchoit moins au trône ^ qu'il n*y étoit 
porté. 

. Quelle est donc cette supériorité d'intelligence, 
d'esprit y de jugement à laquelle si peu d'hommes 
parviennent ^ et gui pourtant ne les élève pas 
toujours hors de lalleinte des passions vulgaires ! 
Il est donc vrai que les foiblesses du cœur s'al- 
lient avec la plus grande puissance de la raison et 
de la pensée ! Seroit-ce que dans les hommes 
extraordinaires l'orgueil refroidit la vertu et dé- 
prave le sentiment du beau moral ? 

Je me {dais à arrêter quelques instans mes lec- 
teurs sur ce point le plus lumineux de mon 
tableau ; je le dessine à grands traits y pour me 
conformer ^ en. quelque sorte , à la marche ra- 
pide des événemens , au caractère du héros; cet 
accord même est un trait de vérité qui rappro- 
che les faits y éclaire les physionomies y et soa^ 
tient l'action. En effets la période consulaire nous 
offre toutes les parties d'un drame fortement 
conçu y savamment conduit ; tenant les espr^l^ 
entre l'espérance et la crainte y marchant à son 
dénouement sans embarras et sans - effort : et 
quel sera le dénouement ? l'esclavage d'un grand 
peuple. 

' Bonaparte est parvenu aux premières marches 
du trône. Il en mesure la hauteur et ne s'en 
effraye pas«, Au faite de sa puissance dédaignera-^ 
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l*îl les grandeurs? s'ëlevera-t-il au-dessus d'elles? 
se souvieudra-1-il de César y le plus grand des 
Romains y c est-à-dire y des hommes y s'il n'eût 
jamais passé le Rubicon? Devant lui sont la 
gloire et la fortune ; un titre que la vertu d^ 
core y un autre titre que l'histoire flétrira. Bona* 
parte a choisi. Le peuple français le couvre de 
.«on indulgence (i) ; mais Finexorable histoire ne 
labsoudra pas. S'il devient' digne du rang qu'il 
a usurpé y elle ne lui reprochera que sa fdiblesse ; 
s'il est mauvais prince^ la postérité assignera cet 
attentat comme la cause de nos malheurs et de 
DOS humiliations ; elle sera indifférente à ses 
revers ; d'âge en âge elle applaudira à sa chute , 
et la représentera comme un grand châtiment 
de l'éternelle justice. Celle des hommes s'est 
déjà fait entendre ; ceux même qui furent les 
infatigables échos de sa renommée, qui men- 
tirent a leur conscience y en réduisant tontes les 
gloires à la gloire militaire , mentent encore au-* 
jourd'^ui y en lui refusant jusqu'à ce dernier mé^ 
rite. Les premiers y ils ont brise avec fureur 
l'idole qu'ils avoient encensée avec idolâtrie (â). 



(f ) La nation et tontes les puissances ont reconnu Na* 
poléon pour empereur des Français, 
(a) AssentatiQ ergà prindpem sine affbciu, 

TACITX. 



■66 



OOUVKRIfCMEltT 



_^ —^ _, ;_ . . - ■ « 

CHAPITRE LIV. 

Progrès de la puissance de Napoléon ^ et 
Constitiuicfn impériale^ ; Naissance et pro^ 
grès du despotisme militaire; Tribunaux 
spéciaux ; Procès et Jugement du général 
Moreau; autres attentats; Sous quel point 
de ^ue on doit juger la conduite du Sénat 
et du Corps législatif. 

GoQTenie- |^i ooQs revenons sur les évàienieBs ^ui oaC 
rtai/iéoembre t*empli la période cousulaire y si iious observons 
* ^^' tout ce qu*ont fisit y avec un sîngnlier accord , 
)pour accélérer ^élévation du' CodsbI y les hom-^ 
xnes , la fortune et Im^méme^ nous cesserons oe 
nous étomier qu'il se soit annoncé aux Mnsul-^ 
maos pour Thonime du desltn et qu'il ait vo«ila 
subjuguer l'Europe y au nom^ et diargé des pdu* 
Voirs de la Providence. Le presse ne fascihoit 
seulement pas les yeux da vulgaire y si prompt 
à supposer des merveille&^ à créer des puissances 
surnaturelles; c'étoitune sorte d'épidémie. Dans 
les palais et dans les cabanes y au sénat et dans 
les lieux publics y on remarqupit y à tout propoj^^ 
}e bonheur de Bonaparte comme un indice cer- 
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teia de la volonté divioe , de «a vocalion à Tem* 
pire de l*Univer8. Accuserons-nous les poien-r 
tats asiatiques, Mahomet lui-même, d'avoir abusé 
de la crédule ignorance , d^ la superstitieuse 
bonne foi des peuples , quand le chef, les m&« 
gistrats y les lettréS' de la grande nation solenni- 
sent 9 à louverture du dix-neuvième siècle y des 
préj^ugés et des erreurs , dignes des temps ^s 
plus barbares. 

. < Cependant que de traits de e^r^tcjLèref nous 
«voit déjà révélés lame entière du Consul! 
qu€ d'intrigues dont il avoit tenu le fil ^ qiXe 
d'abus .de pouvoir prémédités auroienl pu dé^ 
tromper la nation , si toutes les précautions 
n'ayoîent pas été prises pour la séparer du Goi^: 
vernement et l'isoler dans un vaste et profond 
silence. Une seule voix se faisait entendre ; qelle 
de la flatterie.' Un seul homme oecupoit la. 
presse y et c'étoit le Consul. L^inierdiction de ta 
vérité éicit la principale dfi^ire ; et le iminislèf e 
de la police étoit le [premier ministère. 

Qiïand tous les res^rts d'un gouvernement > 
constitué pour la liberté ^ ont pris une direcr 
tion aussi contraire , s'occuper du peuple et de 
ses droits; que dis-je? exprimer un regret , utie 
patriotique sollicitude , c'est encourir le titre et 
le sort d'un infâme conspirateun 

Oui , l'ambition de Bonaparte s'étoit de bQnne 
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heure annoncée au, inonde. N'avôit-il pa3 pro^ 
voquë la fatale journée du 18 fructidor? navoit- 
il pas ourdi la solennelle conspiration du id bru- 
piaire^ pour en recueillir seul tous les avan- 
tages y pour en faire peser toutes les suites funestes 
sur le Directoire lui-même , sans distinction des 
vainqueurs et des vaincus? Cette épreuve de 
son talent et de son audace y n'apprenoit-elJe 
pas sufiisamment à tous les partis, ce que seroit 
Napoléon y revêtu de la toute-puissance ? Non , 
celui qui hasarde ainsi sa vie., qui fait dépendre 
d'un succès douteux une gloire assurée y une 
renommée justement acquise , ne s arrêtera pas 
à un premier coup d'état , et ne se bornera pas à 
n'êt^je que le général de la République , lorsqu'il 
pourra s'en déclarer l'arbitre et le tyran. 

Et l'ombife de Kléber^ et celle du modeste 
Desaix y évoquées par des rumeurs qui n'étoient 
rien moins que populaires ^ quoique fabuleuses y 
peut - être y ne sont-elles pas souvent sorties de 
leurs tombes étrangères ? n'ont-elles pas apparu* 
au milieu de nous pour nous dire : <c N'ajoutez 
» aucune foi à ces monumens qu'uqe perfide 
» main élève à notre mémoire» ? Et cette espèce 
d'avertissement imaginaire n'acquérott-11 pas tout 
le poids de la réalité par son accord avec tant 
d'autres qui, chaque jour^ résultoient de la vie 
politique et morale de Bonaparte et deTem- 
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ploi de son autorité. Ua, surtout (qui peut l'ou- 
blier?) répandit ^ au milieu de nous^ une affreuse 
lumière^ frappa de stupeur les ministres de la 
justice y glaça d*effroi les consciences les plus 
pures ; et c'est Bonaparte lui-méii^e qui nous le 
donna cet avertissement , rassuré^ sans doute , par 
la conviction de notre patience. 

Un gouvernement solidement constitué est à 
répreuve d*un coup d'état 9 même de Tinterdic- 
tion subite d'un droit sacré; la dictature à Rome y 
la suspension de Yhabeas corpus en Angleterre 
confirmant cett^ vérité ; la crise passe y et les res- 
sorts ordinaires sont rétablis. Il n'en est pas de 
même chez un peuple qui essayé une nouvelle 
constitution. La confiance publique ne s'âppuye 
que sur les lois. Elle se défie des hommes ; et 
toutes les mesures positives ou négatives que 
l'opinion nationale n'avoue pas , vainement re- 
vêtues de formes légales , ne paroissent que des 
infractions aux lois 'constitutionnelles. L'union 
du peuple au gouvernement est retardée > quel- 
quefois même impossible. Si , à l'époque'de son 
avènement au trône y Guillaume d'Orange^ut 
déclaré que. la nation anglaise n'étoit pas digne 
de la liberté^ et qu'il en eût en conséquence ^ 
dissimulé les droits^ restreint lés prérogatives^ 
n'est-il pas très-probable qu'il auroit subi le sort 
desStuart? * 



« 
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Tribanaas Boiiapftrte » altérant socceâsivement les bases 
''Tso.^' àe la coostitutioQ de Tan 8 y remit en problèoie 
notre existence pc^tique et civile^ et sa propre 
autorité. Dans rétablissement xles tribunaux spé-» 
ciaux étoit écrite en caractères de sang une ef- 
froyable tyrannie; nous y découvrions tout ce 
que jusqu'alors il nous avoît pu dérober de son ^ 
caractère. C'étoit une déclaration de guerre cootre 
les citoyens qui seroient tentés d'opposer la ten-f 
dresse paternelle à son système de conscription . 
et de conquêtes ;^lleprésageoit sans détour TènH 
braseroent de l'Europe et les malheurs du^honde ; 
je dis sans détour ; car y si Bonaparte n'eût pas 
eucette intention, son institution n eut été qu'une 
absurdité despotique. Le Tribunal se montri^ 
digne de la nation y aloFS délaissée ou trahie , 
et ful^puni de son vertueux courage, saAsi*é- 
elamation de la part des autres autorilés. Les * 
voies extraordinaires sont des indices certains de 
la foibiesse des gouvernemens ; et cet aver|pse- 
ment fut encore perdu pour la cause de la justice 
et de rhumanité. 
F^i<rx8o4. Le despotisme militaire exerce soa influence 
jusque dans le sanctuaire de la justice. II falloil 
priver la république du général citoyen y le plus 
digne de la défendre j celui qui balançoit par sa 
capacité ,et par sa gloire y la gloire et les talens 
. du Consul. Une conspiration est aussitôt ourdie ; 
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OU pla^M OB edveklppe Moi^easi dans cette de 
Pichegru. L'a iiiori violeale de celui-ci sert de 
prétexte pour iitipriaier la flélrîssure dir soopçoa 
et da doute surlescommiiiiikraliona qu'avoient pu 
se faire deux générafiix dont Ton a voit forme 
l'autre dans Tart de la guerre , et qu'iiuissoîent 
lestîme ) la reeoQDoissaace et Varaitié. Moreàu 
auccoâiba ; mais les vacillations de la justice ont 
éclairé le monde sur les motifs de sou accula* 
tiou^ et sa condamnation même a ooosaci^soa 
iuàocence. La peine accordée à Finfluence du 
pouvoir , detoit y après deux aos de bannîsse- 
xàeiit f le rendre aux vœux de la patrie. Le 
CoMuIy couvrant ses craintes réelles d'une 
ieiûte indulgence y fMrotionça lexîl k vie. Oh 
crût voir un regret- cruel dans cette arbitraire 
commutation de la peine. 
' Le j.agemeut de Moreaq est porté patr fa re- 
nowumée ckez tgas les peuples ; et tous y même 
les ennemis de la France y disputent à nos alU^ 
rhooneur d'accueillir et dé consoler ce grand 
capitaine. Il ne falloît pas seulement des couso^ 
ktibnset des* bienfaits à cet illustre proscrit, mais 
une patrie. Il la cherche au-» delà des mers* ; et 
la république des Etats-Unis s honore de cette 
préférence. U apporte sur cette terre que les 
Penn , lès Franklia, les Washington ont affran-^ 
joug; europeea y de nos préjogés et de 
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nos saperstitions , les trophées de sa gloire ^ que 
rehausse une éclatante persécution. 

Cette machination judiciaire n*eut qu^un demi* 
succès ; et Ton regretta d'avoir {ait de si grands 
frais dlntrigueSy d'appareil et de solennité , 
pour n'obtenir que cela , pour avoir encore un 
rival à craindre et des injustices à expier. U 
n'étoit plus temps de se mettre au-dessus des 
ménagemens que conseilloient les circonstances 
et l'opinion publique; Bonaparte ne vit dans 
cette affaire qu'un temps perdu pour son ambi- 
tion , et promit bien qu'on ne Vjr prendrait 
plus. L'occasion se présenta bientôt après d'exi- 
ger des juges plus de célérité y et de soumetre 
militairement le code pénal à sa politique. Il ne 
laissa aucune sorte de discordance entre les dif- 
férentes parties de son système. 

C'est pourquoi uu prince français y inviolable 
dans l'asile que lui avoit ouvert le souverain de 
Bade y fut bientôt après arrêté dans ce même 
asile y et traduit à Vincènnes. Ce fut assea de 
vingt-quatre heures pour la formation du tribu- 
nal y la procédure y le jugement et l'exécution* 
L'indignation fut universelle dans l'Europe. En 
France , elle fut populaire. Elle se peignit sur 
tous les visages et s'exprima par le silence élo^" 
quent des profondes douleurs. 

Aux premiers jours de Tan 1804 > '^^ ^^ de 
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JWmée et les grands corps de l'État ^^ la nation 
et ses représentans reconnoissoient une monar- 
chie sous les formes de la République. Le Consul 
étoit plus qu'un monarque ^ avant que le Sénat 
et les Législateurs lui eussent déféré le litre 
d'Empereur. La plus haute dignité légale oblige 
celui qui en est revêtu , a se renfermer dans cer- 
taines limites y qu'il recule , qu'il franchit sans 
doute y à son gré ; mais néanmoins ces limites 
sont tracées ^ et au-delà le despotisme peut es- 
suyer des disgrâces ; au-delà il est sans gouver- 
nail et §ans boussole au milieu de nombreux 
écueils. L'autorité consulaire n'étoit déterminée 
ni par l'usage ni par les lois. £t parce qu'on n'en 
connoissoil pas les bornes y on ne lui en suppo- 
soit point. Cependant Bonaparte préféra à cette 
autorité indéfinie y toute illimitée qu'elle étoit y 
le despotisme avec tout son luxe et sa périlleuse 
indépendance. Là vanité y Torgueil y les sollici- 
tations de sa famille obtinrent ces sacrifices. 
Il renonça pour elle à la situation la plus conve- 
nable à son caractère y celle où il osoit tout y sans 
crainte d'être comparé à personne ; où il étoit 
hors de rang et au-de^us de la loi. 

Que les Français eussent impatiemment sup- 
porté ce joug si nouveau pour eux, je le conçois ; 
mais ce n'est pas pour en alléger le poids , qu'in- 
lerprélant dans le sens du Consul ses phrases obs^ 
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dtres f $m réticences affectées j $et plus iegcnee 
ittiômiftittHis f ik ambîitonnoient de passer mu» 
le \otkg plus visible d'un mallre plu superbe^ 
Ceux qa'ajgîioit la crainte , et ceiuc ^ saliea- 
dotent attx faveurs, ae précîpttoieni avee une 
égale ardeur au^deTant d*uae plut corninuoe et 
plus baîllante servitude ; «ans songer que leuv 
empresseoteot à relever le tr^ne de Cbarlenaagne 
en ternissait Téclat et k gloire. 

Le a mai le sanctuaire des lois retentit de cea 
paroles : k Napoléon Bonaparte , êmpereardesk 
Français* » Le vœu ée& Législateurs est çonfinasé 
par le Sénat , conservateur des lois de l€i JRé^ 
publique. « La digtiité impériale est héréditaire 
dans la familière Napoléon >i. 
1804. . (( Le gouverneroeat impérial sera represei^iaF** 
tif. Sous^sesauspicesseront mainleaues toutes nos 
libérales institutions. Sur 1 ancien pacte s'élève 
110 pacte nouTeau , double garanûe pour notre 
' liberté politicfue et civile m. 

Voilà j Français y i^dilà Tapp&t que jette au mi^ 
lieu de vous le visir de votre nouveau maître. Et 
ce visir fut, un célèbre républicaiiii Vous vous 
y prendrez ; cepeodabt ce qu'il dit y il ne le eiroh 
pas* Sous un titra pompeux y c'est un premier 
esclave pour qui le cœur du despote est sans re*« 
plis et saàa secret. Bientôt ce même miiiistjré 
recevra et déposera au pied do trène rafadioat 



tioQ dé l'autorité sénatoriale , et dictera le décret 
d'interdiction qui réduira le Corps - législatif à 
n'être <}u'uue muette députalioa des départemeos^ 
BàQB caractère de représentation nationale. 
. Ainsi toijl déchoit y tout descend àJa-foîs y b 
nation y ses mandataires y et Napoléon lui-même. 
Car le pr«m»r rang dans Tordre de la civilisation 
humaine est celui que les républiques^t les mo« 
nait:hies représentatives y occupent ; et parmi 
les chefs des nations^ le plus élevé est le magis- 
trat., soit amovible y ^t héréditaire y de ces 
mêmes gouvernemens. Cromvrel y tyran habile 
et jaloux d'un pouvoir qu^il étendoit ou modé^ 
coit à son gré^ se garda bien de le sacrifier à la 
vanité d'un titre. Une toute autre fierté conve- 
noit à eon ame altière» La grandeur s'y allioft 
avec Talrocitét Roi , auroit-il d'une main plus 
puissante et plus assurée y prépare y fixé la doitii- 
nation maritime de la Grande-Bretagne (i) , im^ 
posé plus dé respect à sa tialion envers sa per-* 
sonne 9 et de la pari des puissances alliées ou 
rivales |das d'yards, de déférence et de consi*^ 
déraiion envers son gouviernement et sa nation ? 
Vers la fin de sa magistrature consulaire , Nar 
poléon étoit à-peu-près dans la même situation 






(j) Jt'acte de nayîgatioq. 
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politique que Crooiwel y lorsqu'il se fut déclaré 
protecteur; mais celui-ci ^ génie vaste et pro- 
fond y s'étoit élevé par tous les moyens que sug- 
gèrent. une ambilion violente , une tyrannie san- 
guinaire. U avoit dompté l'indomptable nation. 
La fin de cette tyrannie étoit marquée : c'étoit 
la mort du protecteur. Le despotisme se rasseoit 
sur le trône y pour en être de nouveau précipité. 
L'Anglais soufiriroit plus long -temps un tyran 
illustre y qu'un despote y tel qu'il puisse être ; 
mais il reviendra toujours à la liberté. U la goûte 
comme une idée juste ; il s'y attache comme à la 
vérité ; il la poursuit comme le bien le plus né* 
cessaire à son eitistence. 

Bonaparte y au contraire y avoit traversé sans 
nom comme sans danger l'orageuse révolution. 
U devoit son entrée dans le port k] la faveur 
des vents y plus qu'à son art. Sous le Direc- 
toire y il commença sa carrière y et sut adroite-* 
ment profiter des circonstances. Les fautes et 
les malheurs de Schérer le servirent au - delà 
de toute espérance. Comblé de la gloire des 
héros (i)> il pouvoit moissonner une plus ' 



(i) Il est juste de reconnottre que la gloire et la répu- 
tation militaire de Bonaparte se composent en grande 
partie de celles d'autres grands capitaines , ses lieutenans, 
tels que Jouberty MassëoaiBernadottej, Augereau, etc.^efc. 



$olidç glcfir^* Le consulat Yéloit^ en qcielquç 
SOrl0 y vei^u chercher ,. et tojate coacurrepce se* 
toit ^ctip$ée. Les Parisiens avoient oublié 1(^ 
l3 vepdémiaire^ les roy^^i^^tes le i8 fruciidor, 
et tous les pfirtis se taispient $ur la b^sa^de^sç 
e^^pédiUon d'Egypte- l^f^ Frauce n'^ispiroit qu'ai^ 
repos et «u bonheur î elle le^ attendit de^Bona-; 
parbs. Tpus les *napyeas s'offrirent à lui dç justi- 
fier celle confiance. . . • , 

Les peuples sont toujours disposés à excuser 
les tprls dé ceux qui les gouverneut y à faire , 
pour des biens qu'ils espèrent ^ le sacrifice des 
plus justes ressenliraens , et toujours trompés , 
ils le seront encore. Au faite du pouvoir et des 
dignités^ le prince qui succède à ses pères, ou- 
blie trop souvent qu'il succède à leurs obligations 
ainsi <ni'à leurs droits ; et celui que le peuple a 
tiré de ses rangs et élevé sur le bouclier, que 
les grandeurs et le pouvoir, payés d'ingratitude , 
ne sont pas des bienfaits irrévocables. 

Mais les cabinets des princes se règlent -ils 
d'après l'intérêt des peuples ? Quelle est l'ori- 
gine de ces rivalités , de ces haines nationales, 
qu'une exécrable politique a fomentées , qui 
s^apaisent par l'effusion du sang, sans jamais 
s'éteindre? une prétention , un vain litre. Quelle 
a été la cause de la guerre qui , tout-à-l'heure 
a désolé dix empires > qu'elle a tous successive'* 
3. . la 
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ment foulés , couverts de sang et de ruines , qui, 
après un partage égal de succès , inégal de 
moyens et de gloire , s'est terminée par la chute 
d'un seul homme , mais d un homme qui avoit 
rempli l'Europe de ses trophées, humilié les rois, 
et frappé tous les peuples d etonnementet de ter- 
reur ? Cette cause n'est peut-être qu'un amour- 
propre offensé , une injure de l'orgueil que la 
vanité n'a pas pardonnée. 



V 
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CHAPITRE LV. 

Politique de Napoléon ^envers, la- cour d» 
Rome; son Sacre. Observai ions sur le rôle 
que le Pape joue à Paris. Activité dan» 
les ports inspectés par V Empereur. ^ Alarmes^ 
en At^leterre. Son "vojage en^talie. Il 
met sur sa tête la couronne Aes Lombards* 

XJeu[x objets occupent principalement Napo- 
léon ; le premier , d'anéantir y du moins dé 
réprimer le prétendu droit maritime de TAn- 
gleterre^ de coaliser contre elle le continent , 
de passer lui*même le détroit , à là tête de ses 
légionis victorieuses j et de rétablir dans Lon- 
dres la liberté de la navigatioci et du commerce. 
Le second j de revêtir de là sanction divine 
sa voi^ation à Fempire y d'être procladié le res- 
taurateur titulaire de la religion , d*at tirer sur 
lui et sur sa couronne le respect- et les hom- 
mages des peuples chrétiens y enfin de régner 
sous les auspices et par la grâce de Dieu. Ce 
n'est point à Rome que le pontife reconnoltra 
le légitime successeur de Charlemagne. Il -im- 
porteà Napoléon de faire dç son couronnement 

12. 



Qfi spectacle^ et de lui donner aux jeux dc^ 
Ba^ y dief et représentant de la cliréttènt« , 
tout réclat d'une inauguration nationale. Il né- 
gocie ) ou plolôt il mande le souverain pontife , 
qui ^ au grand étonnement des peuples , des 
tais ■. et de Home elle - même • accourt de la 
<:apitaie da monde cbrétien dans la capitale du 
9ioode politique ( Paris letoil alors ) ; . et , au mi- 
lieu d*uoe pompe, religieuse qu'on voit avec in- | 
différence y fit dont Téglise rougit , il. répand 
rhuilé sainte sur le front de Napoléon et de son 
épouse ; mais la couronne que Pie VII a con- 
sacré? y ^empereur ne la reçoit pas, il la prend 
sur r^utç^, et la pose sur sa tête. 
. ^ecQQnu avec t^nt dû déférence et de soleur 
iiî^é par If chef Sjupréme de la religion , dap§ 
\à capitale dç rerapirç 3 en présence 4^ son peu* 
plç et de nçimbrçux ^imbassadeitrs , JV^ipoIéo^ 
se ^BfXi^^ 4ft régwr «w la France , à un titnç 
pla$ i^contes^ib^ q^e cçlui du fils de Pépin ^ ' 
^ovirqpné dans Ro^e > au^ pieds de Léon m ^ 
çoxnjp^f poi^r eiçpier Tc^rpatipû de;^OQ pèrç j^ 
4ç $i5r\ aïeul. .Il 
• L'ipflviçiKre 4es nr^^urs populaires et des prér 
îugés rprligieux est cqipptée ppur beaupoup danf 
les çalcv^ls des rpia; ç^^ principalipm^nt pot^r 
j^^ujeç de fausses ou de dangeneiuses préteur 
liwsqu'ÂU l*s.ip?9q<je9t^ Aid^i IJhoipm^ fut daja5 
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tôtis les leraps rihstraihent de sa servitude. Mais 
Cbarlèmagoe s'étbit conformé aux opinions ihéo^ 
logiques du sixième siècle , seul droit public et 
(>olitique de ce temps-là , tandis que Napoléon 
â'étoit mis en oppdsisiôh avec le génie du dix-* 
Beuvième. Ce n'est p^s assez que davdir tàif 
ployer l'orgueil de là tîàté ^ d'avoir, pour 
ainsi dire, amolli l'inflexible Soctrihe dé la 6our 
de Rome ; il ne dtevoil pas reconnôllrè cette 
prétention absurde, que l'intervention d'un pon-î 
tifé ajoute aux droits des princes , aut obligà*^ 
tions dès peuples. Les lumières du (eriips ëclâi^ 
roient l'origine , les abus et lés dangers de ce 
dogme ; là raison publique ed rëdatrioit le sa- 
crifice ; et Napoléon , relevant lé trôhe , s'en 
Seroit montré plus digne , s'il Feùt âffràhchî de 
Cette antique et injurieuse tàssalité. Il le de-» 
Voit , pour son intérêt et potrr s^ gloire ; car s'il 
n'eût pas compté sur ce frêle )appui , il Se sérort 
élayé d'appuis plus réels et plus solides ; il eût 
èherché ses auxiliaires dans Tàrnour du peuple i 
dans reslithè des nations et dans la confiance 
qu'obtient là supériorité , lorsqu'elle n'est fei ne 
veut être que défensive pour ellè-mêhife j prë- 
tectrièe pour tous. La naiibki s'empiressà dé 
touvrir par son vote, qui fut presque univer- 
sel, et les vices de son élection , et la sanction 
du souveraia pontife. L'orgueilleux Napoléon 
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reçut cet hommage y comme pouvant s'etf pas-' 
ser ; déjà son tilre étoit la volonté de Dieu y 
garantie par son épée. . 

Sous quelque aspect que l'on considère le 
Pape , après la cérémonie du sacre , il ne fut 
à Paris qu un personnage déplacé , hors de rang. 
Pie VII est -il un courtisan dans le palais de 
l'Empereur? dans*son cabinet est-il un négo- 
ciateur intéressé ? y soUicite-t-il le prix de ses 

complaisances? On prçtend que le charme 

ne fut pas de longme durée y et que de vifs re- 
grets raccompagnèrent à Rome^ où l'altendoient 
de violens remords. 

Il sembla en effet qu'on ne retenoit ce Pape 
débonnaire 9 que pour désenchanter le vulgaire. 
Promené d'église en église , il répandoit des 
bénédictions sur une multitude qui n'en de'*^ 
mandoit pas y et recueilioit en; échange d'iro- 
niques acclamations. Un mois éloit à peine 
écoulé , que ses chapelets, étoient sans demande , 
et ses messes sans assistans. Taixt il est vrai qu'on 
n'est Pape que dans Rome : par-tout ailleurs 
le vicaire du Trè;s-I^aul ,* Serviteur des Servi- 
teurs , ne représente ni la puissance divine^ 
ni la souveraineté temporelle. C'est un article 
de doctrine à ajouter à ceux qui, depuis tant 
de siècles , règlent la politique duValican. Les 
beautés faulasliques y bien différentes des beau- 



IMPERIAL. l83 

tes naturelles , soit physiques , soit morales , 
n'ont qu'un seul pbint de perspective. Le Pape 
fut donc joué et préparé aux huaiiliations et 
au dépouillement du saint - siège. Il s'est vu 
quelque temps réduit à sa puissance spirituelle , 
et rappelé à la pauvreté, apostolique. Et com- 
me Dieu se sert de tous les moyens pour l'ac^ 
complissement de sa justice, * le bras de l'hé- 
rétique , l'épée de l'infidèle ont fait triompher 
sa cause. Exemple rare y qui , je crois , notera 
rien de son influence future à l'importante le- 
çon que Pie VU laisse à ses successeurs. 

'Cependant l'Empereur , au milieu des soins 
qu'il donnoit aux affaires intérieures y hàtoit les 
apprêts de la descente en Angleterre. Parois- 
sant uniquement occupé de lui-même et des 
effets que son sacre avoit produits sur l'opinion 
publique y il ayoit Toeil sur l'Europe y sondoit 
les dispositions des cours et des ministres y 
éprouvoit ses amis y dissimuloit avec ses enne- 
mis, et ramenoit toutes ses pensées sur cette puis- 
sance britannique y dont les vaisseaux, comme 
une chaîne immense , tournent le monde, sé- 
parent les mers des continens, iaterdisént ou 
permettent la navigation , à des conditions 
dictées par l'orgueil et la cupidité. Il méditoit 
une invasion qui termineroit une longue que- 
relle, et une nouvelle oppression ; il ré voit une 
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époque plus mémorable dans les fastes du tncûdisj 
que Ja ri^îne de Carlhage, que la bataille qui tnit 
Rome et TUnivers aux pieds de Fheureux Au- 
guste. Cetie chaîne maritime qui ceint luni'^ 
Vers , et dout les deux extrémités se réunissent y 
8 enlacent, et sont gardées dans Tamiraute de 
JLoadres ; il est aujourd'hui presqu*impossibIè 
de Ja rompre. Elle s'est formée el fortifiée dads 
le sommeil des nations y après des guerres que^ 
le cabicret de Saint-*James a l'art d'entretenir; 
affoiblissant , ruinant tour * à - tour chacune 
d'elles , et , par avarice j payant à grands frais , 
le sang des peuples. Sa politique est de diviser 
et d'intervenir dans les débats , pour empêcher 
les rappi'och'emens , pour embrouiller des dis* 
eussions qui rameneroient enfin les peuples et 
les rois à leurs vrais intérêts. Le dominateur 
des mers est nécessairement Teunemi des puis- 
sances continentales ; leur désunion fonde, main- 
tient sa tyrannie ; leur accord doit un jour k 
détruire. Elles n'auront pas à déployer des forces 
actives, à mettre sur pied de grandes armées, 
à opposer à ses escadres des flottes nombreu- 
ses. Que sur tous les points les côtes ^oient gar- 
, dées ; que tous les • ports et tous les cabinets 
soient fermés en même temps à son commerce 
et a ses agens;' que la résistance soit génrérale, 
le vœu de riddépendancc unanime , et le co* 
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Ibssé s'affaiââera sous ton propre poids. L'iaerlie 
^oiïinierciale y l'absence de tout itiouvemenl , de 
toute comiHunication , voilk Ig puissance 'que i 
l'Angleterre redoute^ voilà l'eniiemi qui dok 
la Vaincre. Aux premiers symptômes de ma- 
rasme et de dissolution , elle abdiquera leisceptre 
ïnarititiié , et chaque peuple recouvrera son droit 
sur lé domaine communia tous les peuples \ 
sur ces mers que là nature a forméeis pour les 
''rapprocher, les lier entre eux , accroître leur 
ibdustrie et leurs jouissances. 
' La raisbn et là justice avouoient donc égale- 
ment le projet d'isolet l'Angleterre : celte pen- 
*sëe ëtoit juste et profonde ; mais l'exécution du 
plan tracé par Napoléon étoit contrariée par la 
"situation respective des puissances , plus encore 
par son ambition. Le temps , là prudence, une 
'politique conciliatrice, l'appui des lumières et 
des discussions polétniques ; celui de la morale 
universelle , dévoilant, accusant ce prétendu pa- 
triotisme anglais, qui n'est que la haine des autres 
nations , voilà par iquels moyens cette grande ré^ 
volulibn pouvoit être opérée, et non par la con-^ 
quête du continent; système absurde que TAn-? 
gleterre favorisoit , en paroîssant le combattre ; 
qui s'adaptoit à son propre système ; et qui jetoit 
pour long-tempâ l'empereur Napoléon et les 
cabinets de l'Europe bien loin du but qu'une 
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parfaite harmonie eût pu leur faire atteindreir' 
Cependant le gouvernement britannique , que 
lactivité de nos^constructeurs , Tattitude hostile 
de nos légions frappoient de terreur ^ prodiguoît 
ses. trésors pour détourner une invasion dont la 
seule menace y long- temps prolongée, pouvoit 
lui devenir funeste. Pour assurer la défense 
intérieure de File , il tenoit sa marine et son 
commerce dans une espèce de stagnation et 
le peuple dans Finquiétude : celui-ci rappeloit 
tous les motife de nos justes ressentimeos 7 6t 
s'alarmoit de nos vengeances; il oppôsoit aux 
.difficultés de l'entreprise cette fatalité ou plutôt 
cette audace qui soumettoit aux Français la for- 
tune et le sort des combats. 

Dans cet état de danger et d'embarras y le gou- 
"vernement britannique éprouva la force d'une 
constitution libre , fidèlement gardée par toutes 
les branches de lautorité : le parlement se rap- 
proche du roi , le peuple des ministr.es ; plus de 
parti , plus d'opposition ; la loi n'a rien à pres- 
crire : la nation n'a qu'une volonté. Des agens 
du premier ordre sollicitent à-la-fois l'attention 
de toutes les puissances sur les projets an4>ilieux 
de Napoléon : ils les alarment sur leur propre 
indépends^nce. Des subsides sont offerts ; et une 
nouvelle coalition est résolue. 

Napoléon avoit visité les ports d'où les armées 
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françaises dévoient s élancer sur les rives d'Al- 
bion , Calais , Dunkerque , Ostende^. Fumes, 
Nieuport, Flessingue ; il avojll inspecté les flot- 
tilles, embrasé de sa propre ardeur les vieilles et 
les nouvelles légions , réunies dans le camp, de 
Boulogne.^ Le soldat s'exercoit à la rame, le 
iriarîn aux armes du soldat : leur égale impa- 
tience flattoit celle de l'Empereur , qui , s aban- 
donnant à ses tumultueuses pensées, abaissoit 
lorgueil de la Tamise , brisoit dans ses rades et 
ses arsenaux ce sceptre maritime sous lequel se 
courbent toutes les mers; et, dans une perspec- 
tive plus éloignée , né redoutant plus de rivalité 
de richesses et de puissance , dévoroit les trônes 
et les empires. 

Quel homme extraordinaire ! quelle étonnante 
rapidité d'idjéet, qui tantôt se combattent , tantôt 
s'exhalent ayec précipitation , souvent avec les 
symptômes d'uoe raison égarée ! Aux plus nobles 
mauvemens succèdent tout-à-coup les signes 
d'une extrême foiblesse ; à des inspirations su- 
blimes, les agitations de la frayeur; à des pa- 
roles d'indulgence , un ordre cruel , un oubli de 
sa dignité : dans un même instant sa phjsiono* 
mie est riante ou sévère. Sa tête représente un 
volcan doiH le repos annonce la foudre et la lave, 
brûlante; ses conceptions sont ardentes, son 
cœur froid et desséché ; il a souvent paru relrae- 
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fer y par des signes de repentir , des monv^men^ 
affectueux 9 et repousser la pitié comme un^foi^ 
blesse. Le malheur ne parle point à Ses yeux , 
^il ne fait spectacle. Napoléon concentroit dans 
sa tête toutes les facultés de son ame^ et son 
éœur n'ëtoit en lui qu'un organe de la vie. II 
ne chercfaoit dans l'avenir que des jeux sanglâns , 
des batailles y des conquêtes ; pensant à tout ^ 
excepté a quel prix sont achetées les victoires ; 
par quel sacrifice d'hommes un fleuve est passé , 
une redoute enlevée. Ses goûts et ses passions 
expliquent la préférence qu'il donna toujours a 
la tragédie sur les autres rejfrésentations théâ- 
trales. 

Si Napoléon excelloit dans l'art de disposer , 
de diriger y d'électriser ses armées , un jour de 
bataille; si , par la savante composition dés corps 
d'artillerie et du génie y et par l'esprit dont il les 
ânimoit à son gré , il enchâlnoit la victoire à 
ses drapeaux , le cabinet de Saint-James avoît sur 
lui, dans la science diplomatique y tous les avan- 
tages d'une longue expérience y une supériorité 
marquée par de nombreux succès. Sa tactique 
étoit fondée sur la connoissance des hommes 
d'Etat les plus influens dans le^ conseils, des 
persotinages de cour les plus favorisés par le 
prince , des divers intérêts qui océupenl les cabi- 
nets de l'Europe ; des préteatiuns qui les divt- 
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$eut 9 et même de leurs secrets ; connoissancf 
indispensable y et que dédaigne celui qui croit 
pouvoir résoudre toutes les difficultés par l'épée ^ 
qui veut tout devoir à la victoire;. 

L'Angleterre e^t gouvernée p^r les lois ; ^Içy 
même règaesur le globe par l'ascendant 4s ^ 
proj^nde politique j par i;ine al(eptio9 patiente , 
invariable à mettre dans son part^ )($ teinp§|| l'oc- 
casion j l^ ^vén]emiBn^ , p^r l'eipplgi qu'elle fait 
de son or avec un infaillible ^ diççerfiçilieqt; dp 
son or^ tribut des Deux-Inç^6§ > et^ ^^rsd fléau d^ 
peuples, s'il ç^t )e tyran ^es rois. Problème sinr 
gulier ; ceUe natiqn comnaerçs^ntç éprouve hp 
besoin continuel d^ la guerre : }a guerre souf- 
tient sa. puissance et accroît sa prpspé^ité ; elle 
la fait par raison d'état • si tpute autre raison 
lui manque, et surtout contre I^ France ; Ip 
France , qu'pUe veut irrévocablement dominer 
ou combattre. Mais elle l'entreprend à propos^ 
et la poursuit avec, prudence , évitant Içs basarck 
et n'attendant rieq 4^ la fortun0. Le .cabinet d^ 
Saint* James calcule }es bénéfices d'upe çamp%« 
gfie ^ comme. Jles négpciâns d^ :{jç^res cqux 
d'unç expédition commerciale. La pplitiqviç, d)i 

4 

café de Lpyds est 1^ même qùç^ celle da^ comji' 
toirs. ^ 

• 4 

Ç'f^ pourquoi les Anglais SQpt ^oqjours fra-- 
yaillés de lacrai^itç 4e pQrdrçJ^ Itlt^^tç^ et d^U 
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crainte que d'autres peuples participent à ce bien^ 
fait de la natare et de la civilisation : c'est une di vi^ 
nité dont ils se Téservent le culte ; à ce culte exclu- 
sif ils attachent le privilège dune navigation ex- 
clusive. En effet, les puissances ne se balanceront 
et la paix di> monde ne sera bienfaisaAte et dura- 
ble, que lorsque le flambeau de la vérité luira 
égal^pent peur tous les peuples, lorsqu'ils au- 
ront la même conviction de leurs droits , le 
même sentiment des devoirs et des vertus, et 
lorsqu'ils consacreront à leur propre défense le 
courage, les talens, les arts qu'ils appliquent 
'aujourd'hui, et depuis tant de siècles , à asservir 
le foible, à combattre des nations paisibles, 
étrangères aux querelles des grands potentats , et 
seules punies des injustices et de la folle arnbi- 
tion dont ceux-ci sont coupables. 

C'est encore par une conséquence évidente dé 
sa politique et de ses maximes d'état , que tous 
les moyens de corrompre , d'asservir les cours 
ei les ministres à la cour et au ministère britan- 
nique , sont employés par celui-ci ; et que le 
gouvernement anglais exerce au dehors ^ sur 
tous les Etats , cette vigilance , cette censure que 
le peuple de Londres exerce sur son propre gou- 
vernement. 

Dans toute inobarchie où la liberté est garantie 
par la division des pouvoirs , il existe nécessai- 
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liement entre les corps dépositaires d'une des 
briEinches de lautorité y une luUe qui menace et 
maintient l'équilibre. De là nàli l'opposition qui 
circonvient plus ^ spécialement la prérogative 
royale , parce que celle-ci réunit le double avan- 
tage dé participer à la législation et de faire exé- 
cuter les lois. Source des faveurs et des grâces^ 
le prince est l'objet de tous les hommages et I0 
sujet de toutes les craintes. Nos précédentes 
constitutions ont péri pair défaut de lutte et de 
balance. Les deux premières fr|ppoient le poun 
• voir exécutif d'une absolue nullité. Les constitu- 
tions elles-mêmes furent nulles sous Bonaparte. ' 
Elles avoîent séparé l'exécution de l'autorité lé- 
gislative^ précisément parce que la première étoit 
destinée à tout envahir. 

'Napoléon attiroit sur son camp de Boulogqe 
l'attention et les regards de l'Europe. Ce camp 
offf oit l'aspect d'une superbe ville. Aux manœu- 
vres militaires se méloient les danses et les spec- 
tacles. Les arts , le luxe y les plaisirs y affluoient 
et formoient un étonnant contraste avec l'ordre 
et la discipline. La présence de l'Eiftpereur tenoit 
chacun et chaque chose à sa place. Paris et l'armée 
s'étoient réunis sans désordre* et sans confusion. . 
Une cour brillante distinguoit le quartier impé- 
rial.. Des fêtes y annoncèrent y y terminèrent la 
plus auguste solennité y. ceUct où N;apoléon dis- 
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tf ibua à sa brave armée le sî^vne de Thooneur, I9 
prix de la bravoure. Ea le recevant , le soldait 
tournoit son regard sur le rivag(ede l'Angleterrej! 
et ce regard exprimoit le dévouement et la cer^ 
titude de vaincre. Jamais aucun monarque n'a 
fait espérer et craindre de j^ns grands événe^ 
mens. ' 
i8o5. ' Cependant le cabinet de Saint^ames a voit con*: 
Juré la tenipéte , et bravoit nos armemens »vep: 
iine tusultaùte ironie. H avoit ak*mé TAutricbe p 
qui 9 sans déclai^tion préalable ^ s'empara de hk 
Bavière et menaça l'Italie. 
* * Napoléon se laissa prendre au piège ijue lui 
Cendoit le ministère britanniqup. Celui-ci avoif 
compté sur lirritation impétueuse de son en-? 
nemi^ et dispo^ le cabinet de Vienne k n'eor 
tendre aucune parole de conciliation. Des agens 
Secrets releVoient la supériorité dô nos arméeH 
Sur celles de l'Autriche. On afiectoit de répândrb 
des bruits injurieux pour ses troupes^ pour le 
gouvernement lui-même. Une cdmpagbe poWr 
voit suffire polir soumettre cette puissance^ déj% 
épuisée par tant de défaites. 

L'Empereur étoit retourné dans sa capitale; t( 

tandis qu^l dohnoit ses soins à la cérémonie du 

sacre y k l'adniinistration intérieure de ses États , 

I" octobre Farmée se mettdilen marche, et passoit le Rhin, 

"^ * Lui-même le passa le i^; octobre x8o5^ après 
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avoir conquis ritalie par ses généraux , et placé 
sur sa tête , presque en présence des armées au- 
trichiennes y Tantique couronne des Lombards : 
un royaume fut le prix d'une course. 
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CHAPITRE LVI. 

Guerre contre V Autriche. Belle et glorieuse 
Campagne, couronnée par le Traité de Près- 
bourg. Gouvernement militaire ; ses Effets 
politiques et moraux. Développement du 
Plan de Napoléon. Conseil d'Etat. Confé- 
dération du Rhin. 

iS APOLÉON atteint son armée , et la harangue 
avec la confiance qu'inspire la certitude de vain- 
cre. Bientôt il occupe le territoire ennemi y et de 
triomphe en triomphe , il arrive^ il entre dans 
Vienne , désertée par les grands de TEtat, aban- 
donnée par le gouvernement. Il y règne j plus 
qu il n y exerce les droits de conquête. Il donne 
l'exemple de la modération après la victoire y de 
la justice envers les peuples, de la magnanimité 
envers un prince agresseur. Il dédaigne Torgueil 
de punir une injure, et immole les justes ressen- 
timens qu'il a apportés du camp de Boulogne. 
Que de triomphes et de gloire au début de cette 
campagne , en quelque sorte improvisée ! Com* 
bien la conduite de l'Empereur François^ pré- 
parant la guecre sous les auspices de la paix, 



s^etijgageant daos une coalition, tramée avec la 
secret dont les conjurations s'enveloppent, s^fao-» 
miliant à la condition dun subsidiaire de T Angle-: 
terre , relevoit le mérite de son vainqueur et 1q 
pjrix de sa noble générosité ! 

Cette campagîie sera à jamais célèbre par la 
rapidité et la grandeur des événemens qui Tout 
remplie^ On comptoit plusieurs généraux , dont 
chacun en eut pu concevoir le plau, en diriger U 
conduite , en assurer le succès : tous exécutèrent 
les manœuvres les plus savantes, tandis que TEm^ 
pereur déployoit toutes les ressources de la science 
et du génie avec ce calme qui présage desjriom-? 
pbes certains. Tout promettoit aux Français uii 
grand jour; tout aunonçoit un jour funeste k 
1 armée austro-russe. Le 2 décembre , la bataille iSoS. 
d'4usterlitz ébranla le trône de l'empereur Fran-* 
çois^ et Napoléon le raffermit en signant la pai;ç 
à Presbourg. 

Que de faits d'armes , que d'actions dignes de 
mémoire y ' auront à recueillir les historiens de 
. cette campagne! drame militaire par sarapidité, 
par d'intéressans épisodes^ par son dénouement; 
et 5i lejHuceau est digne du sujet , que de bril^ 
' laos détails elle fournira au grand tableau de 
l'histoire ! Mais qu'après avoir décrit les combats 
et célébré les héros, le philosophe se montre sur 
la scène ^ déplore le sort^ réclame les droits de 
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rhumanité ; qu'il expose aux regards des rois \eê 
plaies que chacune de leurs querelles lui a faites; 
qu'il fasse retentir dans leurs consciences la voix 
de la postérité ^ cette voix qui juge les maîtres de 
la terre et venge les peuples. A quel irrévocable 
arrêt doit s'attendre celui (i) qui^' un pied dan^ 
nos rangs ^ Tautré sur la première marche du 
trône > accuse Tacite, justifie la sombre tyrannie 
de Tibère , les cruautés de Néron , les absurdes 
fureurs de Caligula. Cette injure , adressée à la 
verve de Tacite , organe précurseur de la justice 
des temps ; cet intérêt pour des monstres chargés 
de dix-neuf siècles de haines et d'exécrationé , 
mous réveloient un bien affreux avenir , et présa- 
gèrent au monde des destinées qui , parbonbeur, 
ne se sont pas toutes accomplies. Le magnanime 
Alexandre vient de payer à la France la dette 
qu'il contracta envers Napoléon, après la bataille 
d'Austerlitz , quoique les flammes de Moscou, 
en aient dévoré le titre* 

Le traité de Presbourg accroît les domaines et 
l'influence de Napoléon. Il est reconnu roi d'Ita- 
lie. Ses alliés , les rois de Bavière et de Wurtem- 
bergyle prince de Bade, la Suisse et la Hollande 
sont appelés au partage de la dépouille du vaincii. 



(i) Bonaparte encore Consal. 



I 
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€l fondent leur indépendance et leur sécurité sur la 
considération politique qui environne TEmpereur ^ 
lui-même. Ses ennemis sont frappés de terreur , 
les Français d^admiration : au plus haut degré de 
bonheur et de puissance , de gloire et de renom- 
. mée 9 que lui manque-t-il ? la modération , les -. 
vertus qui conservent les empires, bien différentes 
des qualités et des talens qui les fondent. La Pro- 
vidence lui présente Toccasion de réparer y par 
des lois sages , par ces soins paternels qui distin- 
guent les bons rois y les maux inséparables de la 
guerre. Elle la placé entre les nobles jouissances 
que goûte un père au sein d'une famille heureuse, 
et les regrets qui marquent tous les pas d'un con- 
quérant; elle lui montre à la fois le port et les 
écueils où tant d'ambitions ont échoué, où se bri- 
sent les grandeurs immodérées. INila perspective 
du bonheur des peuples, ni l'honneur (i) de pro- 
téger les lettres çt les arts , d'étendre les bienfaits 



n (i) Il condamna (Boileati) au mépris et à Tihcligna- 
a tion publique ces hommes flétris du nom de conquérant; 
tt insensés qui osent croire à la gloire du crime ». 

Ainsi s'exprimoit, dans son éloge de Boiteau, à l'âge 
de dix-neuf ans, un littérateur qui , dans plusieurs ou- 
vrages, a constamment opposé de semblables maximes 
nux louangçs, tant de fois prodiguées ^ au conquérant 1^ 
plus insensé. 
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de rindustrie et du commerce, ni le soin de sâ 

# 

propre 'gloire ne touchent cette ame, uniquement 
passionnée pour la fausse gloire. Il peut encore 
être un grand homme sur le trône , spectacle qui 
d rarement console ou réjouit les nations : il en 
teat être le fléau , et le veut sans hésitation et 
éans combat; 

• Ainsi le traité ^e Presbonrg ne fut, comme 
ceux de Campo-Formio et de Luncville, qu'une 
Suspension d*armes pour celui des contractans 
qui avoit des pertes à réparer , plus encore dans 
la pensée de Napoléon , qui voyoit d'autres 
royaumes à conquérir. Le canon repose y eV les 
armées restent dans une attitude hostile. Si l'ex- 
pectadive des combats rit au vainqueur /elle per- 
met aux vaincus d'espérer des chances plus heu- 
reuses. Qu'il ne compte pas sur la foi des traités, 
celui qui dicte des conditions humiliantes ou op- 
J>ressives. Le foible , dans ce cas", recherche l'ap- 
pui d'un plus fort^ qui craigne pour lui-même. 
De-là des coalitions mieux cimentées et des efforts 
plus secrètement préparés. L'orgueil de Napoléon 
he souffroit pas plus le conseil , lorsqu'il négocioit 
la paix , que lorsqu'il projetoit ou faisoit la guerre. 
Il commandoit un traité comme un plan de cam- 
pagne , comme il commanda bientôt après des 
décisions 4 son Conseil , des décrets au Sénat ^ 
des lois au Corps-législatif. 



Celte progression da despotisme^ foulant y une 
u une, sous ses pieds , les lois de la monarchie 
tempérée , s^opéra par les mêmes moyens que 
celle du pouvoir consulaire, traversant^ abattant 
Jes institutiousrépubiicaiues : avec cette différepce 
que TEnipereur avillssoit des pouvoirs qu'il avoit 
établis , brisoit des formes qu il avoit consacrées , 
renversoit des barrières dans lesquelles^ il s'étoit 
renfermé 9 et que le Consul avoit tourné avec 
prudence dans le cercle que lui traçoitea magis- 
' trature , qu'il Ta voit franchi avec tant de ménag^- 
mens et dansde telles circonstances^ que l'appro- 
bation empressée des autorités, gardiennes de la 
constitution et des lois , pouvoit lui paroltre Tex- 
pression de la volonté nationale. 

l^a force armée , qui suffità la défense de l'Etat, 
ne cause aucune alarme : elle protège au con- 
traire ja liberté publique et la liberté individuelle 
par sa présence et par «a propre soumission aux 
lois. Ces innombrables armées , quW prince at- 
tache à sa personne, comme s'il etoit seul , VÉiat, 
la nation , la patrie , qu'il enflamme d'un désir 
vague et désordonné de gloire^ dd conquête.; 
celles-là ne servent que son ambition , et n'ont 
qu'a dépouiller des peuples, amis ouenneitais. 
Elles passent sur les royaumes comme d'horrî- 
blés tempêtes. Perdant tout souvenir de sa famille, 
«de son pays ^ ^ son éducation civile , le soldat 
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attend toat de son chef ^ met en lui senl ses affeC'^ 
tions, ses espérances» et méconnoissant tout antt*e 
droit que la force , il souille par le brigandage 
Thonneur et les lauriers des vieilles légions; de ces 
légions que Moreau, Joubert^ Bernadotte , etc. , 
préservoient tout à la fois de la honte d'une dé- 
faite y et de la honte plus grande d'avoir abusé de 
la victoire , outragé les mœurs et violé le droit de 
propriété. 

Une armée conquérante rapporte au sein de la pa- 
trie la corruption et l'immoralité dont elle a con- 
tracté l'habitude .Sa rentrée se fait comme une inva- 
sion, et le despotisme militaires'assied sur le trône. 

Tout est prévu pour une guerre défensive 
Une armée, au contraire^ qui s'éloigne des fron- 
tières par système de conquête , dévaste le pays 
ennemi , et sans prévoyance en épuise les res- 
sources. L'impossibilité de traîner après elle des 
magasins et des hôpitaux, l'expose à toutes les pri- 
vations. Elle vit au jour le jour. La base de son 
administration ëbt la réquisition à force armée ; 
c'est-à-dire la saisie violente , l'enlèvement des 
grains, des bestiaux , des boissons , tout ce que 
réclament enfin des besoins sans cesse renaissans. 
Que dabus! que de dangers naissent de cet état 
de choses! D*une part, les maladies , la morta- 
lité, l'indiscipline, le murmure séditieux ; d'autre 
part, le peuple opprimé n'est plus^ dans cette 
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hypôthèâe, un ennemide convention, indifférent 
a la cause pour laquelle il tùe ou se fait tuer ; 
mais il devient un ennemi naturel , qui s'arme 
pour sa propre défense. Les haines sont indivi- 
duelles et nationales; et quand plusieurs peuples 
ont souffert les mêmes outrages, ils unissent leurs 
reésenlimens , et concertent de communes ven- 
geances. L'Europe est depuis quinze ans le thëà-- 
trede ces sanglantes alternatives. 

Il est donc vrai qùe^ sous TEmpire , le soldat 
français n'étoit que le soldat de Napoléon , et 
l'armée française son armée ; qu'il conquéroit 
pour lui y pour s^ famille y et pour réduire la 
France à n'être qu'un accessoire dàn$ la monar- 
chie européenne qu'il se flattoit de fonder. Il est 
donc vrai que le résultat de son système de con- 
quête et de son gouvernement militaire y auroit 
été de reproduire dans toute la partie de l'Europe 
la plus civilisée , les inclinations , les mœurs, la 
grossière ignorance de ces hommes^ du Nord , qui 
s'y établirent , après Savoir dévastée. Napoléon 
avoit dénationalisé l'armée, lï en faisoit sa pro- 
priété. Par l'accroissement progressifde la force 
militaire, il anéantissoit toutes les influences mo- 
rales , celle de l'éducation domestique , celle de 
rinstruction nationale et celle de l'opinion. Tout 
étoit soumi$ , même la pensée. Louer ou se taire , 
c'éloit l'ordre de chaque jour. Quels seront les 
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défeosears de la liberté, <|uaDd le despotisme sort 
toat armé du saoctùaire des lois , quand les or- 
ganes du peuple provoquent la tyrannie et solli- 
citent la servitude avec cette impudeur qui ins- 
piroit a Tibère du mépris pouf les harangues du 
Sénat y du dégoût pour la flatterie (i)? 

C'est ainsi que l'Empereur parvint à se placer 
Inen au-dessus des lois , à régner par sa seule 
volonté sur un grand peufile , qui renonçoit a sa 
liberté avec autant dlnsouciance , qu'en d'autres 
temps il avoit montré d'ardeur pour s'en ressai- 
sir. Son énergie obéissoit à une autre direction. 
Il ne retronvoit son courage que sur le théâtre 
des guerreâ. Llionneur, principe des vertus gé«- 
néreuses , se confondoit dans l'opinion générale 
avec le3>b<rnneurs qui trop souvent sont le salaire 
du complaisant et de l'esclave. L'honneur antique 
a disparu sous le poids des honneurs avec l'amour 
de la liberté ; mais il parle au cœur du soldat ; 
ses lois sont gardées par les Français des derniers 
rangs, dans la nation et dans l'armée. L'honneur 
lot un préjugé ; il est aujourd'hui la première 
vertu des peuples; et plus il est pur, plus il est 
inséparable de la liberté. 
- Le despotisme de Napoléon ne pouvoit être 



(i) Jllum tam projectœ seryientium patientiœ- 

tœdobat. tac. Ano. 



qu^uh fléau passager : il devoit subir les mêmes 
vicissitudes que son plan de conquêtes. La France^ 
devenue un immense ilépôt de soldais^ ne poq<* 
voit pas long^temps supporter cètle violente , 
cette homicide conscription y qui produisoit , h 
4 égard des familles et des générations, tou6 ks 
effets de ces lois fiscales qui poursuivent le der- 
nier du pauvre , après avoir épuisé ka tréiors 
du riche. 

La bataille d'Austerlitz fut décisive contre \^s 
coalisés et contre myusHiiêmes. Elle enfla lor- 
gueil et les prétentions ambitieuses de Napoléon. 
Des-lors il secona toute pudeur, eJL marcha à «on - 
but à découvert et sans réserve. La moindre con- 
trainte blessoit son ame altière« Et pourquoi se 
seroit-il contraint ?L épreuve qu'il avoit si sou- 
vent faite des hommes le rassuroit conti^ récaejl 
ordinaire de la précipitation. Son sceptre pesoit 
également sur les chefs de Tarmée et sur les pre*^ 
mîers ordres de rÉtal. 

Son plan se déroule. Des mariages politiques, 
et consentis peiit-étre avec des intentions con- 
traires , donnent des appuis à sa d^ynastie , de« 
alliés à la France ; et par des contessions de villes 
et de territoire , généreux aux dépens du plus 
foible, il prépare les alliés à n'être que des pro-« 
tégés , des vassaux , des tributaires d'argent et de 
soldats. Le prince de Bade reçoit pour épouse la 
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7 mil 1806. princesse Stëpliaoie ; le roi de Bavière donnera sa 
611e an prince Eugène ^ et l'adoption de Tun et de 
' l'autre imposera silence aux vanités royales. Ce 
titre peat avoir perdu son mérite; mais les vertus^ 
le mérite éminent d'Eugène ne dépendent pas de 
la fortune. Quel est le rang que , jeune encor e^ 
sa vie politique et militaire n honorât pas? 

Bieut6t aprèsy l'Empereur demande une reine 
au roi de Wurtemberg pour son frère , roi de 
Westphalie ; et lorgueil héréditaire de cette 
maison , dont les titres de souveraineté se perdent 
dans la nuit des temps y s'humilie devant Napo- 
léon-Jérôme y souillé d*adultère , réclamé par la 
justice d'un grand peuple , au nom d'une épouse 
abandonnée , et d'enfans méconnus ^ au nom de 
la morale civile et religieuse. 

Ces alKances étoient le prélude de plus grands 
événemens : elles couvroient de plus hautes et 
*de plus importantes prétentions. En est-il d'exa* 
gérées après la victoire? L'épéeest la politique 
du vainqueur : elle ne résout pas ; elle rompt les 
nœuds que lui oppose la politique contentieuse 
des cabinets. L'abus de la force , la consternation 
des puissances y l'oppression des petits Etats^ tout 
annonce le joug qui doit écraser l'Europe. 

L'Empereur des Français dispose^ à son gré , 
de ses immenses conquêtes. En les distribuant y il 
s'entoure d'auxiliaires ; il attache asonmouve^ 



V. 



« 

DMnt d'obëissans satellites ; il crée , pour sa fa^ 
mille , des duchés ^ des principautés ^ des royau- 
mes. Les chefs de larmée et de TEtat , les grands 
officiers du palais et ses ministres sont admis au 
partage prématuré de ces nobles dépouilles. Fer- 
dinand IV descend du trône de Naples ; et ce 
beau royaume , fameux par tant de révolutions , 
souillé de tant de crimes , et d'un crime unique 
dans l'histoire , devient l'apanage de Napoléon- 
Joseph. Venise et ses provinces sont réunies au 
royaume d'Italie. O Venise I ton nom retrace à SomamiSoG. 
inotre mémoire de longs siècles et de grands sou- 
venirs ! Ton origine 9 tes miraculeux progrès, ta 
puissance , tes revers , ton inconcevable gouver- 
nement y tout en toi étoit empreint de force et de 
grandeur; ta longévité, respectée jusque-là par le 
temps et par les grands empires , protégeoit Tin-* 
dépendance de l'Italie , et balançoit sur ce mobile 
théâtre d'usurpations et de discordes, l'influence 
de Rome et celle du roi des Deux-Siciles I Antique 
et noble répuUique I la même main qui t'en- 
chaine à un royaume, t'avoit une première fois i^ mai 18061^ 
délivrée de la tyrannie aristocratique , pour t'ef- 
facer bientôt après du tableau des nations I et 
ce destructeur étoit le même général républi-- 
cain , qui fonde aujourd'hui des monarchies , et 
qui projette le despotisme universel ! Ta ruine fit 
présumer celle de toutes les républiques, et révéla 
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aux hommes d eut le* génie y le caractère el let 
passions de cet infidèle général , dont les pre>- 
mières victoires furent autant de secrètes conspl* 
mlions conirfr sa patrie. 

Napoléon régnant à Naples sous le nom de 
Joseph , et par lui-même à Milan , étoit maître 
deiltalie^U accrut son influence sur rAUemagne^ 
•n attachant plusieurad^ ses princes aux destinée^ 
de TËmpire français y c'est-à-dire à sa propre ior-: 
^ tune. L*empereur François ne peut empêcher que 
la Confédération du Rhin ne succède, dansVinté^ 
- rét de la France^ et contre son intérêt, à la décré-r 
pite constitution de TËmpire germanique, 11 dé-r 
p<>se en même temps le sceptre des Césars , et le 
fier orgueil de la maison d* Autriche , que le sang 
lorrain n'a pas du rabaisser. Parmi les archiducs, 
il en est qui entrent dans cette ligue , qui pouvoil 
«an jonr devenir si red(mtable aux Étals du nord 
d» l'Allemagne , et qui rompoit tout sy&lème 
d'équilibre , principalement daiis rbjrpotbèse d^ 
la sOuiqîssîon, alors probable, du royaume d'Esr' 
pagne JMOs^déraiicMi d'aulai^ plus importante , 
que 1 i^t inamédiai de ce sjrslèraeétoît d 'oppo*- 
aer une fortMrésisUace à rêsprit de conquête, dp 
«oûmettre la guerre à descoudiâaos que le droit 
des gens a prescriiés , a des règles que llionneur 
a dictées* .La balance des forces reelks et des iti- 
fluences morales est favorable aux peûts Ëtats, si 
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néc0$6sires eux-mêmes au maintien de rhârmonie 
politique de l'Europe. La situation respective 
des souverains permet plus de rapprochemens , 
laisse ouvertes plus de voies aux négociations pa-^ 
cifiques ! La neutralité^ respectée par les belligé-' 
rans^ modère leurs efforts^ et par son intervention 
les guerres sont moins homicides y leurs résultats 
moins désastreux y le retour de la paix plus pro-* - 
bable, les alliances plus, sincères et plus durables. 
Si la balance est quelque temps rompue, elle tend 
toujours à se rétablir y et rétablie , toutes choses 
reprennent leur place dans Tordre accoutumé. 

La guerre d^invasion et de conquête se ter^ 
mine au contraire par la ruine des peuples et le 
renversement des empires. La cour de Versailles 
s'endort au sein des voluptés : plus de Pologne , 
plus de balance* La Confédération germanique 
se divise-t-^Ue ? les intérêts des princes se croi-^ 
seat ; ils méconnoissent Fennemi commun ; ils 
contractent ^vec lui des alliances 9 et désoitnais 
tout équilibre est rompu. Napoléon étendra sur 
TAUemagne un sceptre de fer. Aujourd'hui le 
lien européen est dissous; l'Italie aspre a l'indé-» 
pendaqce; la guerre civile est près d'embraser 
TËspagne ; la situation de la France lui rend la 
paix nécessaire. \l^'équilibre restera donc long^ 
temps sans se rétablir, et tout aussi long-temps^ 
l'Autriche sera menacée. 



La périodicilé des guerres , soit en Europe / 
soit dans les autres parties du globe, semble prou- 
ver qu'elle est un besoin pour Thonime de la na-' 
ture ; que ce besoin se reproduit dans rhorome 
social ^. et qu'elle seule absorbe et calme pour un* 
temps l'activité de ses passions : paradoxe que 
Thistoire nous force de classer parmi les plus 
affligeantes vérités. 
1806. . Dans l'intérieur de l'Empire , tout correspond 
à cet accroissement d'influence et de domination 
extérieures. L'admiration descend des premiers 
rangs. et se propage jusqu'aux dernières classes 
du peuple. Çà et là quelques amis de l'humanité 
gémissent sur les blessures qu'elle a reçues , sur 
celles qu'elle doit recevoir encore : quelques amis 
de la liberté déplorent le sort de la France contref^ 
laquelle s'agglomèrent tant de baines et de veR- 
geances, à laquelle tant de représailles sont dues ,' 
et qui y pour avoir enchaîné la victoire à son char/ 
ne sera pas moins, et sera plus long*temps asser- 
vie que les provinces et les royaumes que Napo- 
léon a conquis. Ces jeunes citoyens qu'il enlève a 
l'agriculture I à l'industrie, aux arts, aux études 
libérales, pressés pour le brigandage continental , 
comme l'Angleterre presse IjCS oisifs et le s vaga- 
bonds pour la piraterie mariliq|e , devenant, par 
nécessité , sur une terre étrangère , d'impitoya- 
bles ravisseurs, affranchis par cette même nécés- 



sU4 44$ lois 4e' la disoiplîfte, reàtrcfroiil sur lâ 
terre nulàte poluir donner un isfiitre à le^ors^ con^ 
choyea^^.vb tyran à la pairie^ Si Napolédn ï^' 
cohnoU ecKTore lé grand peupb , c'est pour qu'en 
échange le grand peuple procianie Napol^n là 
grand homme : il flatte , poor être adoré. 

Au oailieu .de tant de graves circonstances • et 
<}uand tous les ordres de l'Etat Taltendoient avec 
impatience pour célébrer ses brîllans succès y on 
apprit^avec étonnement, que le vainqueur d'Aus^ 
terlitz împosoit au Tribunat l'obligation d'aller 
déposer à rhotel de ville de Paris Içs trophées de sa 
victoire. Par quel xnodf chargea-t-il des fonctions 
ordinaires de sesaides-de-camp^ lesTribuns, corps 
ûe représentans et portion du Corps législatif? Cet 
ordre n'étoit-il que l'effet du caprice , de cette 
humeur bizarre et cynique^ qui souvent se faisoit 
pour à travers l'appareil imposant de la souve- 
raineté y et se mettoit en scène , tandis que le 
cercle des adorateurs comprimoit son étonne- 
xnent et dissimuloit son embarras ? Non , il hu- 
93iilioit une autorité qui gêooit sa marche^ qui 
pouvoit un jour la contrarier, dont le titre et la 
tribune faliguoient sa pensée , importunoient 
les regards qu'il portoit sur l'avenir. 

L'Empereur y soit par ménagement y soit par 
système , préparoit ainsi y de loin y l'opinion 
aux cbangemens qu'il projetoit. L'époque de 
5. i4 
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la paix de Presbourg est la plus glorieuse de sétk 
règne ; celle où son génie dirigea les affaires ati« 
dehors et au-dedans avec pins d'art et d'ensemblea 
La nation éblouie ne désespéroit pas encore de 
S9i liberté ; lalliance au-dehors n'étoit pas encore 
un humiliant servage. 
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CHAPITRE LVIL 

4 B ■ « 1 

• ' > 

Guerre contre 'la Prusse. Traité de Tiîsitt: 
Noui^eile organisation du Corps /egisiaf^.- 
Suppression du Tf^ibuuat. Politique mo^ 
*dérée de Napoléon , à cette époque. Dans ^ 
l'intérieur y il protège les sciences et /es 
sas^ans ^ les lettres et les beauac^arts* 

\j EPEisTDAKT telle cst la terreur dont la con- 
fédération rhénane et son protecteur remplissent 
la cour de Berlin , que le roi de Prusse croit 
devoir appeler sur rAlletnagne les regards de 
fAngleterre et des puissainres du nord , cimenter 
une coalition et lever des forces importantes,' 
L'Autriche voyoit avec une secrète satisfaction 
<:es mouvemens et ces apprêts. Ce rôle passif 
lui éloit prescrit par ses derniers revers. EHè ^Septena»* 
âévoroit sa honte et dissimuloit ses ressentimens. ^ 

Sans trésor çt sans crédit, elle a voit à compléter,' 
il réorganiser son armée ^ à rétablir ses financetf 
épuisées. Mais les bons Allemands aiment leur 
prince «t ne séparent pas leur honneur etleurs în- 
4érêts de llionneur et des intérêts de leur gouver- 
2)iengient. Le cabinet de Yi«ane se promettoit ce* 

«4- 



pendant de recourir a propos aux ressources ex- 
trésies de la poKlîque ^ ne poovaat^ del ong ^t emps^ 
employer celles de la force. L'orgueil de la maison 
d'Autriche GOtiseulirâ à des. sacrifice» que la né- 
cessité seule peut absoudre , et que , dans les 
tetnps ordifiarrei^ ^ réppoaveroient la religion y la 
rat^rale et rhonneùr. 

Napoléon avoit. fan >- même VosnA sans cesse 
tdumé sur le eabiael prussien ; il en observait 
t^os les^mouvemens; il éptoii tQOtes. ses dé- 
marches y etn aileodoit qu'un prétexte peur écca- 
ser 9 de tout le poids de sa puissance y un royaume 
qui , tout militaire qu il étoit ^ basardoit sou 
asi^slence y en s'engageaut dans la lutte inégale 
h^ laquelle iV se préparoit. A aucuuc; époque y 
plus, qu'alors y Frédéric second n'^ manqqé à la 
Prusse. U falloit plus que de brades a;*mées^ que 
la tactique ordinaire y que le dévouement du 
prince et dç U. nation y pour résister k Napoléon^ 
qui^ p£tr les diapositipuç les plus hardies , par les 

manœuvres les. plus ^Vantes « confondoillVt'^fr 
l'expérience des.p^us g^rands capitaines.. îSes se*- 
crets n!avoient pgs. epcore été surpris y ^i se$ 
ÇQueinis n'avoieat paa appris , de.lui-méme , à Je 
Xaincre^ Des combat^ malheur^u;! , des places 
fortes enlevées; Berlin occupé; Postdam, quaiv 
t[îe]:rg/çnéral de «l'Empereur; tels sont le&prélude^ 
dç k batailla d'Jç^ > T^? suiveq.t ra|)i4ement 



dô nombreuseë défait€6. Ni la naarthè de$ Ârméei 
russe et suédoise y ni les o{>ératioDS tai^dives àek 
escadres auglai^Sr^ n'empéchèat les progrès dé 
Napoléon. Maitre de la Hesse et de la Prusse^ 
il compose le royaume de Westpbalie pour soû 
frère Napoléon Jérôme. La Saxe s accroît de là 
province de Varsovie ; et l'éketeur prend rang 
parmi les rois. Céioit aus^i le moment que sem«- i8o6« 
bloit avoir m&rqué h Providence pour le tétè^ 
bassement de la Pologne. Elle réelamoit son 
indépendance ; et sous les auspices de Napôléoâ 
et de son armée victorieuse, Sous l'abri d'une , 
monarchie tempérée , elle se seroit élevée ad 
tiiveau des nations libres et puissantes. Dès sa 
renaissance , elle pouvoit être , pour TEurope i 
une barrière respectable; ^Our la France une 
« «utile et généreuse alliée. L'occasion favorable 
fut manquée , parce que les raisons de £amille 
()révalurent sur les raisons d'état , parce que là 
liberté des peuples n'étoit rien moins que la p^â^ 
sée de Napoléon; parce qu'en laissant flotter dauft 
l'incertitude et le doute les destins des bratè6 
Polonais , il couvroit ses propres desseins et st 
les attachoit par la crainte et par Fespérance. 
Bientôt il compromettra de nouveau le sort de 
la Pologne, pouvant, sans obstacle ^ le fixei^ el 
garantir son indépendance politique f il la Kvrera 
à la i vengeance des Russes « épuisée d^konsnâl 
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et d'argent ; et laccusation <ie TaToir jonëe-^ 
trahie et réservée pour figurer en esclave dans 
son système de domination y eomme Tltalie y 
comme plusieurs états d Allemagne^ cette accu-* 
sation sera consignée dans les annales du moude y; 
et flétrira sa mémoire*^ 
K^6.' L'élévation de Jérôme flfur un trône fut ua 
sujet de scandale et de ridicule. On opposait le 
perspunage à la dignité y et chacun le tournoift 
en caricaturer D'un tronc darbre y Tartiête fai^ 
un dîeu. Il étoit plus difficile de faire un roi de 
Napoléon Jérôme ; et Ton assure ^ue le vrai Na»-^ 
poléon ne tarda pas à se repentir de son œuvre.. 
Les conseillers les plus sages , la tutelle la plus 
éclairée ne pouvoient couvrir son incapacité ^ . ta 
contenir ses folles passions.Tout ce qui distinguoit 
le Roi d'Hollande y la science nnlitMre , les vertu»» ^ 
civiles y te pur sentiinent des devoirs et des con- 
venances raanquoit au Hoi de Westphalie ; et 
cependant FEmpereur se repentit aussi d avoir 
donné le bon Roi Loui» au bon peuple batave; 
mais on sait pour quelles raisons ; et ces raisons* 
snotîvent la haute estime , la recotinoissance ef 
l'attachement des HoUandois pour ce prince , plue 
beureux , lorsqu'il descendit du troue ^ qu'il ne 
le fui, lorsqu'il y monta.' 

L'empereur Alexandre avoit développé trop 
fard ies forces destinées à protéger le rm de^ 
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Prasse. Le sort des combats auroît pu rester loog- 
tempsdouteux, si les troupes des puissances alliées 
a voient été mues et dirigées avec plus d'ensemble 
et d'opportunité. Il régnoit dans Farmée française 
une confiance qui doobloit ses moyens d'attaque. 
Napoléon > entouré de» plus grands capitaines du 
inonde , ne coraptoit pins ses, victoires. Celle de 
léna avott déjà décidé du succès et des résul- 
tats de la campagne dont Tobjet étoit d'accroître 
l'influence de la confédération du Rhin; d'éterr- 
dre et de fortifier la chaine qui déjà pesoit sur 
. toute l'Allemagne. Cette campagne étoit prénlé- 
dilée par l'Empereur , qui la mit très -injuste- 
ment sur le compte du roi de Prusse. Les dispos 
silions défensives de ce Prince lui étoient con- 
seillées par la crainte ^ndée d'une subite agres- 
sion. Le développement successif et rapide du 
système dja^Napoléon résout, à cet égard , tous 
les doutes. 

Il ne restoit que trente mille hommes à la 
Prusse j et ses places fortes lui étoient presque 
toutes enlevées, quand Alexandre perdit la ba- 
taille d'Eylau, que suivit de près sa défaite 
complette à Friedland. La paix fut dès -lors 4 juin 1807. 
prescrite aux alliés par la nécessité, à Napo-^ 
léon par des considérations politiques et per-* 
fionnelles. Les deux Empereurs se virent , s'es- 
timèrent, et signèrent la paix à Tilsitt : elle SjaUietiSo*. 



fi;i$ ég^ninent conclue cuire la Prusse et -la 

France* 

C^XvsiiéSy CQinrae celui de Presbourg, s»* 
l*OPt les monumens les plus mémorables de Uk 
gloire de I^epcJéoa ; car il futile modeVateur de- 
çà propre fortune et des dr oks que lui donooii la 
cooqoète* L'objet prkteipal de la guerre ëtoit 
rempli; et la paix loi assûrôît d'autres avantages, 
qq'il éloit pressé d obtenir, Alexandre reconnût 
le^ nouveaux* rois de ^Vaples y de Hollande et de 
"W^sïphalie. Il s'offrit po^r médiateur entre rAn- 
gleterre et VËmpereur des Français ; noble mou- 
vemêprt dé la belle ame de ce souverain , qui 
$oUici(e pour rtnimani^é tous les biei^ qu'il sf^ 
pro^^t de faire à ses peuples. Cette proposition , 
accueillie avec empressfpient par le cabinet de 
Saint-James y mais dans une vue bien contraire 
au $e;itimept qui lavoit inspirée , to^na eu seql 
avantage de TAngleterre y liabilé à Caiire naître 
les obstacles , à hérisser de difficultés et de pièges 
la voie des négociations. A la faveur de cette 
vaine sçaédiation y elle renoua des communica*- 
tions pliis faciles , plus confidentielles y plus in- 
times avec le cabinet deSaint-Pétersboùrg , avee 
les ministres 9 avec. les membres infiuens du sèr 
.xiat. La coupable agression contre le Dafiem^rl ^ 
le bombardement de Copenhague , l'enlèvement 
de 1^ flotte danoise ^ ni la solennelle déclaraliaé 
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d'Alexandre, n*ialerrompîrent pas ces coriimu- 
sicatioDS ; elles furent plus secrèles. Par cet acte «eptemiîrt 
Fempereui* dé Russie interdit à son conseil, à 
ses ministres , toute relation avec la Grande-Bre- 
tagne ; il annulle leS conventions qu'il a précé- octobrciSo;, 
deni^ment faites avec celte puissance, consacre el 
proclame ïes principes, les droits de la neutralité 
armée , et promet de n y pas dérogfer jusqu'à ce 
■que Je Dannémark ait obtenu les satisfactions et 
les iademnités qui lui sont dues , que la justice 
des^nations réciaitié pourlui. 

Le cabinet dç Saint-James temporisa : il osa 1807. 
même, et daiis le parlement et dans ses manî-^ ' 

lestés , justifier sa tyrannie ; il raisonna de soi!i 
usurpation comme d'un principe, d'un droit 
avou^ par tous les peuples. Ses agens ourdirent 
des iptrigues; et dans toutes les cpurs l'agent 
}e plus puissant s'ouvrit un facile accès. Cepen* 
danf le continent , chaque jour plus menacé de 
subir le joug de Napoléon , éprouve davantage 
combien les subsides de l'Angleterre }ui sont né- 
cessaires. Quand les principaux cabinets récla- 

nient , pour la défense commune , le concoure 

• • • ■ 

de sa puissance maritime^ les trésors qui sont 
le produit de son commerce exclusif, remonte- 
ront-ils aux sources de cette puissance pour en 
contester la légitimité? Ainsi l'ambition d'un seul 
souverain forçoit tous les autres à se grouper^ 
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pour ainsi dire , autour de rAnglelerre ^ a se 
réfugier sous sa dépendance ; situatiou humi- 
liante y sans doute y pour les rois , mais moins 
onéreuse aux peuples depuis que les produe-' 
lions de rAmérique el de Tlnde sont des objets 
de nécessité pour les classes communes y de né- 
cessité et de luxe pour les grands et les riches. 

Séparons maintenant le prince du grand capi-* 
laine ; Tadministrateur^ du héros y et nous recoo- 
noitrons qu'absent ou présent ^ Napoléon fait 
correspondre les progrès de son autorité civile 
avec les progi:ès de sa puissance politique ; et que 
ses conquêtes marchent de front au-dedans et au- 
dehors de l'empire. Plus sa considération s'étend 
avec sa renommée , chez tous les peuples y plus 
il emploie d art et de soin pour éblouir et pour 
enchaîner ceux qu'il régit : ce qu'il a fait de grand 
l'intéresse moins que ce qui lui reste à faire 
d'utile pour lui-même. Quant à ce qu'il se pro- 
pose d'exécuter encore , il aura moins recours k 
}a confiance qu'à la terreur y aux lois qu'à sa 
volonté. Il soqmettra les Français à l'obéissance 
la plus absolue; el cependant il commandera , 
il obtiendra d'eux des prodiges : ils se dévoue- 
ront pour des guerres dont ils ne connôUront ni 
la cause y ni l'objet ; et cependant ces héros de 
l'honneur y ces antiques défenseurs' de la patrie , 
marcheront comme s'ils étoient précédés de soa 



image , comme s'ils abéissoient à sessaîoles lois: 
ils serviront , aa prix de leur sang , Tambitioa 
.effrénée de Napoléon , avec toute Ténergie de la 
liberté, avec cet esprit national qui anima les 
armées de la République. Mais enfin ces belles 
illusions s'évanouiront; cet esprit patriotique s'é- 
te/ndra avec nos vieilles légions elles-mêmes dans 
des guerres lointaines ; et toutes nos forces res- 
leront ensevelies sous les glaces du nord^ et nos 
dernières espérances^ dans les contrées qu'arro** 
sent TElbe et FOder. Cependant le despotisme 
qui idura tout dévoré , qui se sera détruit lui- 
même , n'aura pas étouffé , dans Tame des Fraiv- 
çais, les germes des passions généreuses, effacé 
le caractère national. Ces ressorts , trop long- 
temps comprimés > pourront encore se rétablir 
sous les auspices d'une constitution libérale et 
d'un gouvernemenUpalerqel. Les lumières autant 
que la valeur distinguent les Français parmi les 
grandes nations; un prince guerrier et conqué- 
rant peut un instant les éblouir et surprendre 
leur admiration ; mais ces sentimens ne peuvent 
pas dégénérer en une servile et aveugle obéisr 
sance. 

L'époque à laquelle nous sommes maintenant 
parvenus est celle où les citoy;ens éclairés qui 
gardoient leur foi à la patrie , d'autant plus dignes 
de la servir ^ qu'ils étoient plus loin de$ fonctions 
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publiques , purent embrasser le cercle que^Na-* 
poléon se proposoit de parcourir. Sa marche et 
sa déviation , depuis le point du départ , leur dé*- 
couvroient le plus effrayant avenir. Ils le voyoient 
arrêté dans sa course y encore bien éloigné du but^ 
^t condamné par son activité même à subir toutes 
les chances du malheur , après avoir été comblé 
de toutes les faveurs de la fortune. 

Jusque ici TEmpercur a flatté la grande na-» 
tiôn : il ne flatte aujourd'hui que l'armée. Vou- 
ëra-t-il y comme Alexandre ^ s'en faire adorer ? 
il défère à sa garde les honneurs du triomphe ^ 
à sa garde y dont les rangs ne s'ouvrent qu'à la 
valeur la plus éprouvée y vers laquelle tous les 
braves se pressent y comme les corps vers leur 
centre de mouvement. Les maires de Paris et 
\t corps municipal la reçoivent hors des barrières. 
Ils précèdent sa marche ; le peuple en foule ap- 
plaudit ; et Napoléon jouit à-Ia-fois de Torgueil 
qu'il inspire à ses cohortes impériales y et de Ffau-* 
hiiliation de la magistrature y qui se seroit ho- 
norée d'honorer l'armée de son propre mouve- 
ment. Mais il prévenoit les nobles inspirations ; 
il craignoit la subite apparition de la vertu. Il 
fésérvoit à lui seul la louange y comme un privi- 
lège indivisible ; et les grandes choses qu'il ne 
fisiisoît pas^ il les iuterdisoit à tout autre, oa 
les couvroit de son silence et de son oubli. C'est 
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ainsi que Jules - César ramena des Gaules de , 
nombreux soldats y peu de citoyens. Pour les^ 
vainqueur de léna et de Friedland , Napoléon 
^ouloit être plus que la pairie. Le gouvernement 
Ip suivoit de la capitale dans les camps : « Rome 
est toute où je suis ». De sa tente partoient des 
décrets ^ les uns accordés aux circonstances , les 
ajutres à Futilité générale; et jusqu'aux atteintes 
portées à Fautorité législative y tout servoit d a- 
Ijment à Fadmiration et de prétexte à la flatterie. 
{1 fait ouvrir le canal qui doit unir les eaux du. 
CLbin à celles de U Mozelle y celui par lequel 
les eaux de FOurcq seront conduites au sein de 
Paris y et dan^ le même temps il porte des coQp3 
mortels au^ constitutions de FEmpire. 11 crée, 
un Conseil d'Élat dont les attributions absorbç-^ 
iiont la majeure partie des fonctions administra-»^, 
tives y anéantiront la responsabilité des ministres^ 
concei^treront dans le pouvoir impérial toutes. 
1^9 brs^nches d'autorité que les lois ont déléguées; 
et par la suppression, depuis long--tei\ips pré* 
méditée 9 du Tribunat, le conseil, c'est-à-dire, 
1^'Prince ^ dictera la loi , en Yevtp^^ dxi droit qu'il 
^'arroge de la proposer. Pour an tel homme^ 
\ l^initiati ve n'étoit que Fusurpation même dq pou- . 
\0Î^ législatif. Le Sénat s'empressa de la revêtii; ; 
4es former, dites légale^. Un complaisant séna-* 
tusr-consulle répondit a FatlQnte de l'Empereur,; 
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comme si approuver un acte inconstitutionnel ,' 
c'ëtoit le légitimer. Mais il falloit punir cette 
liberté d* opinion qui avoit attiré les regards de 
là France sur les Tribuns, et répandu un si grand 
éclat sur les .débats de la loi qui rélablissoit la 
justice prévôtale y sous le nom de tribunaux 
spéciaux. 

Rien n'étoîl négligé de ce qu'il y avoit à faire 
contre la liberté , et en faveur du plus absolu 
despotisnie.Tout marchoitavec un admirable coa- 
>cert , la dissolution des liens politiques , TaviKs- 
sement des 2|utorités civiles > Vinfluen^e de Tau- 
torité militaire , le développement d'une double 
police , Tabus de la foi publique , l'impuissance 
des lors , la rapide démoliûon de la monarchie 
tempérée , Tabolilion du code des nations , dé' 
ces droits établis pour réprimer la force et pro- 
téger la foiblesse , de ces conventions jusque 
alors respectées , qui diminuent pour toutes les 
maux de la guerre^ et qui£acililent à celles qui la 
font y leur retour à la bonne intelligence et à la 
paix. 

Les années 1 907 et 1808 offrent au monde le 
spectacle le plHi étonnant et le plus varié , une 
sorte d'harmonie semble sortir des plus rares con»- 
trastes , des plus singulières oppositions. Les pu- 
blicistes et les hommes d'état de tous les siècles 
arrêleronl leui^ regards »ur cette époque; et dans 



\txkts méditations philosophiques y ils gémiront 
sur le sort des nations^ ; car ils se seront convain- 
cus par notre exemple que les lumières flattent la 
vanité des hommes- et servent peu à leur bon-* 
héur f qu'ils raisonnent en sages «ur les principes 
et sur les droits^ et qu'ils les abandonnent^ en 
lâches y devant la plus impertinente prétention ; 
qu'enfin la liberté n'est généralement qu'une 
savante et vaine théorie. Et cependant cette con- 
clusion^ justifiée par tant de faits ^ et principale- 
ment par l'état de la France, ne sera pas juste. 

Dans ce court intervalle Napoléon brille du 
pluS' grand éclat , et imprime sur sa vie des taches 
ineiSaçables. U commence un grand siècle y et 
lui-même finit aussitôt en homme inférieur à son 
etitreprise ^ à ses promesses. Nous le voyons y '■ 
instituteur généreux d'une nation qui veut être 
régénérée , parcourir son royaume d'Italie^ rap- 
peler les grands noilis qui l'ont illustrée ; a 'ces 
honorables souvenirs y àttabher^dé flatteuses es- 
pérances. Tributaire moins soumise que recon- 
noissante, la patrie dés arts enrichit nos musées 
de monumens antiques, de cbef-d'œuvres nou-' 
veaux Vet nous contemplons à Paris la plus noble 
partie de Rome ancienne et moderne. 

Napoléon , dans sa capitale y en paroissadt sa 
reposer après des campfagfhës et ses courses trioni-- 
phales^ ne fait qu'appliquet à <l'autres objets son 
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infatigable activité. Il s'entoure des savans ^ d|g 
littérateurs^ des artistes* Il encourage les jeune;» 
t^Iens; il verse sur le mérite renommé desbiea- 
faits et. des récompenses* La même distinctioa 
signale les productions du génie et les lauriers 
de la victoire. U se £ait rendre compte par çka*- 
cune des classes de Tlnstitut de France de la 
situation présente des sciences y de la littérature , 
des arts« Le tatbleau des travaux et des progrès 
lui est présenté ; et certes ce. n étoit pas une for- 
fanterie. Napoléon possède plusieurs parties des 
connoissances j^iumaînes. Aucune ne lui est ^tr^n- 
gère. Ici. le dieu de la guerre semble avoir déh 
]K>uillé son armure. Cette atteoliqp ^ ce vif ia- 
lérêt qu'oblîeiment der lui les arts de la psis: j 
promettent un nmmeut que le temple de Jaiiqs 
sera fermé-. Souvent il interrx>ge les oracles d^ 
la science , et ses questions ^ ses entretiens prou^ 
yent qp^ le Chef de TÉtat honoreroit les âcadé- 
mies autrement que par sa protection. L'on di^ 
rpit qu il a déposé toutes les gjoires , pour c^le 
d^être proclamé le protecteur des arts et de lat 
républiqpe littéraire. Il semble reconnoltre qu^ 
cp titre est la condition de celui de grand, vçiL 
Cependant ^ comipe ei;i toutes choses son carapr^ 
t^re. irascible apporte quelque désordre dans s^es 
pensées^ mêle quelques réticences à çe^ plus; 
xu>ble£» résplutioua ^ ou le voitr dé(}d(iguer ^ re^*^ 



pousser des honimes dont la verlct modëroit le 
talent ^ et, récompenser dans d'autres la verve 
qu'il redoute. C'est surtout à l'égard de ceux qui 
avoient pu dévoiler ou contrarier son ambition^ 
que ses ressentimens étoient inflexibles ^ sa haine 
implacable. 

Dans le monde politique tout a fléchi. La 
Prusse, la Russie^ leDanemarck secondent ses 
projets .contre l'Angleterre; l'armée du roi d'Es- 
pagne reçoit ses ordres au fond de l'Allemagne^' 
ou brave les glaces du Nord. Il dispose des flottes 
et des trésors de cette. puissance, vassale bien 
moins qu'alliée. Des côtes immenses sont inter- 
dites aux vaisseaux des Anglais; la gu'erre est 
généralement déclarée à leur commerce , à leur 
prétendue prééminence maritime , aux principes 
exclusifs qui dirigent leur gouvernement. Une 
puissance du Nord se déclare son alliée , et la 
perte de la Finlande paye cette infraction à 
Funion continentale. 

Que d'éclat et de grandeur cette situation im-^ 
posante de l'Europe réfléchit sur la France et 
sur Napoléon ! Il tenoit dans sa main la balance 
de l'Europe : pouvant , a son gré , commander 
la guerre , il pouvoit prescrire la paix. Il ne man-« 
quoit h la considération dont l'environnoient 
tant de princes et de peuples , que d'user de sa 
puissance pour le bonheur de tous. Dans Tas*^ 
5. i5 ' 



'"» ^ 



226 GOUVERNEMENT 

• • • • 

semblée des rois, il pouvoitètre le modérateur 
^es passions y l'arbitre de tous les différends, et 
comme Jupiter y peser les destins du mondé. 

On dit, onréjpèleavec affectation aujourd'hui 
que la séhie fortune a porté Napoléon à ce haut 
raqg, àcetteéniinente prospérité, qu'il les a dus 
a Taccord fortuit des événemens et des circons- 
tances, non à lui-même. Attendons que les 
passions se taisent , comme se turent l'admira- 
tion et la flatterie le jour de ses inévitables re- 
vers. L'examen de sa vie n'est pas indigne de la 
postérité. 

Deux hommes puissans et célèbres , placés au?c 
deux extrémités de l'association européenne , 
avouant l'un pour l'autre une hante estime , une 
franche amitié , pouvoient d'autant plus s'unir 
pouf fa bienfaisance et pour la gloire , que lenrs 
empires et leurs intérêts étoient plus séparés. Un 
ordre polîirque tout nouveau , un système da 
pacification générale et durable , étoient possi- 
iiës; ils furent un instant le vœu et l'attente êtes 
nations. Cel arbitrage fédéral, qui occupa les 
dernières pensées du bon Henri, qui charmoît 
son cœur , qui le rëmpîissoîl d'illasîons , néces- 
saires a sa vertu , se seroit réalisé sous les aus- 
pices et sous ïa garantie de cçs deux grands mo- 
narques , si l*un el Tanlre eussent également pu 
côd^etitir à cç pàrfâgé de mérite , de gloire réelle^ 
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et d'utile influence. Le sceptre maritime se se- 
foit abaissé au niveau de tous les sceptres, et la 
reine des mers eût éié forcée de limiter soa 
usurpation Le trident de Neptune protège là 
démocratie maritime; il soulève, il apaise , éga- 
lement pour tous les navigateurs , les flots et 
les tempêtes. Sur des océans toujours libres , 
que les peuplés soient toujours égaux , telle est 
la loi que tous doivent subir et faire respecter, 
si l'un d'eux ose la méconnoître. En effet , les 
mers opposent à notre audace, des écueîls, non 
des barrières. Les mers sont , dans le dessein 
de la nature^ un domaine 'commun à tous leâ 
hommes ; des routes qui , toujours ouvertes à 
l'industrie , abrègent les distances , lient les na- 
tions , exercent le génie. Depuis que des cités 
mobiles , guidées par la boussole, parcourent . 
en tout sens l'Océan et les mer^ secondaires , 
ïes lumières circulent des unes aux autres extré-J* 
mités de la terre , éteudant les conquêtes de la 
civilisation , tandis que le commerce de l'Eu- 
rôpe"* établit des marchés dans les deux Indés , 
cl jusque chez les peuplades les plus barbares-, 
y féconde l'industrie , et , en échange de nos stt- 
perfluités , apporte des productions nouvelles 
dans cet ancien monde , toujouris avide de nou*' 
Telles jouissances , et toujours plus corroihpu. 
Le genre humain pi'eadroit l'aspect d'une in> 

i5. 
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xnense et d'une heureuse famille y si Tintérêt d^ 
gouveroein eus se rëgloit sur rintérèt àts peu- 
ples y si les prétentions de l'orgueil n'ëtoient plus 
un obstacle au développement de nos affections 
naturelles y si goui^ernement cessoit de signifier 
despotisme , et peuple , propriété héréditaire 
du despote. 

Supposons que 9 parvenu à ce haut degré 
de puissance et de considération politique y Na- 
poléon eût senti qu'il devoit mettre tous ses 
soins à s y fixer ^ à ne plus jouer avec la for- 
tune ; supposons que ses pensées eussent changé 
de direction , et ses passions d objet ; que jdon- 
nant la main à Alexandre , et ne rivalisant avec 
lui que de vertu y la confédération européenne 
se soit assise sur des bases plus solides ; qu'au 
gré des parties qui la composent y ou par une 
décision supérieure^ les limites de chacune d'elles 
soient marquées y et les intérêts balancés; sup- 
posons enfin une paix durable , puisque la paix 
perpétuelle est un rêve de l'homme de bieu^ 
nous voyons aussitôt les droits respectés y et 
par-tout la raison publique éclairer la justice, 
réformer les vices de l'administration , prévenir 
les abus du pouvoir. Les peuples se mettent en 
garde contre les innovations ; ils opposent 1 e« 
preuve du temps à des théories séduisantes ; et 
les Français y sur-tout y guéris de cette frivolité 
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qu^on leur a justement reprochée ^ formés par 
de loqgs malheurs à la prudence , à la réflexion ^ 
au juste sentiment de la liberté , rentilss sous 
Fempire des lois^ se livrent de nouveau aux 
études libérales ^ n'ouvrent leurs cœurs qu'aux 
passions nobles et généreuses , et recouvrent 
néamoins la prérogative dont ils ont si long- 
temps joui , celle de se faire par-tout reconnoilre 
par l'élégance des manières ^ la politesse et 
l'urbanité. Une révolution plus heureuse s'opère 
encore, l'Empereur sacrifie d'injustes conquêtes 
à la véritable grandeur y de vains titres à la 
solide gloire ; il borne ses desseins et son em- 
pire; mais il étend sa renommée, confond les 
haines , émoussè les traits de l'envie ; il donne 
un plus grai^d lustre aux sollicitudes impériales , 
par la protection et les faveurs qu'il accorde 
aux sciences , aux lettres , ' aux béaux-arts ; et , 
vainqueur des peuples que Trajan a soumis dans 
les régions qu'arrosent la Vislule , le Don , le 
Danube , comme lui \ il repousse les adulateurs 
qui se pressent en foule autour de son char de 
triomphe. Il ne confie la garde de ses vertus 
privées qu'à sa propre conscience , celle de ses 
vertus publiques qu'à la censure éloquente ^e 
l'amitié* Trajan eut des amis parce qu'il aima 
la vérité. 
L'ambition, qui n'est que la soif de régner^ 
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afUi're dç loin en loin le monde , en suscitant un 
héros : plus rarement une ambition contraire 
procrée un grand bomme« Personne^ jusqu^au 
temps de ses infortuneS| ne/S*est avisjé de con-* 
tester à IN^ipoléon le premier de ces titres : pour 
niérilcr le second , il avoit à réformer son c^rac^ 
tère et sou système de gouvernement. Cette re- 
forme étoit peu présumable : ses passions domi* 
liantes exclqoient les grandes vertus qui font les 
grands pr^ices : tjuelque^ traits de sa vie ont fait 
soupçonner qu'il y avoit en lui des dispositions 
à la cruauté, qui, pour éclater , attendoient que 
notre servitude fût consommée. Il est certain 
qu'il n'a japfiais proféré des paroles d'indulgence 
qu'avec réflexion, et qu'il prononçoit avec pré-» 
cipitalion les mesures de rigueur : son indpl* 
gence çtpit un calcul ^ sa sévérité un pencbapt ; 
et nous ne cpnnoissons qu'une partie de cet 
homme extraordinaire : l'essai que nous avons 
/ait de son génie et de son administration , doit 
nous suffire. INe regrettons pas ce que le temps 
pè lui a pas permis de nous révéler. Quant aux 
qualit.és des grandes âmes, ces qualités qui se 
manifestent par des mouyemens sublimes, par 
4es accens qui i^essemblent à des jpspirations di-* 
vines, il avoit tout à acquérir; et ce genre d^ 
mérite ne s'acquîert pas. Celui qui le possède le 
doit à la nature , à sa preqaièfç éducation^ sou- 
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vent à des événi^qians que )e hasard ^ produits. 
Ses froides combinaisons militaires et adminis- 
traliyes , la sécheresse d,e ses pensées, le lacor 
pisme irnperiçux dç son lan£[ag,ç ftétpient pas 
(le. vains signes de^ passions -qui agitpient son 
pme. T^pul nous appren oit qu'elle élpit fermée 
aux douc|^^ çmoUQps de I9 pitié; et si nous in- 
terrogeons ^a vie pjublique et priyjçjç, nous dé- 
couvrons qu'il a f'^ijL la guerpe p^p ^pût , pres-^ 
qi|e par bespip , jçt Ja paix pour recQmraenci^r 
la guerre } que ses affections é^oient de,s c^pricesf 
ces plaisirs des jouissances , ses j^pps de^ 3^,j 
lairés et non des bienfaits. Cpnsul pu Emper 
reur, il marcha toujours précédé de la terreur, 
pour comprimer dans Tame de tout homme de 
bien, de tout magistrat vertueux la tentation de 
lui faire entendre la vérité. Il auroit éloigné de 
sa cour un ministre tel que Sully; il auroit puni 
un orateur tel que Pline. Remarquons ici com- 
bien sont rares les princes que l'amitié a le droit 
de conseiller. 

Le genre humain paye d'une éternelle recon- 
noissance la savante tactique de Turenne , de 
Villars , du maréchal de Saxe ; elle étoit avare 
du sang des troupes. Ils en étoienl les pères dans 
l'attaque , comme dans la retraite. Lorsque nous 
lisons dans les vies de ces grands hommes que la 
perte. d'un soldat étoit comptée, combien de- 



irons-noas déplorer le sort des armées que con-^ 
somment aujoardliui deux batailles , quelque- 
fois une seule retraite ? Que penser de ces ca- 
pitaines qui, cent fois, ont jonché la terre dé 
morts y pour qui ces champs de carnage sont 
un spectacle ravissant, qui dénombrent ceux 
qui ne sont plus, insensibles pour ceux que de 
prompts secours pourroîent sauver encore , à 
qui ces horribles résultats coûtent des milliers 
de générations, et n'arrachent pas une larme. 
Nous dirons qu'ils apparoissent au milieu des 
humains , pour en être les fléaux ', à la tète des 
nations, pour en être les tyrans. 



IMPÉRIAL. 335 






CHAPITRE LVllL 

Noui^eaux accès de Vanihition de Napoléon. 
Invasion de l Espagne ; Captwité du Roi et 

' de sa famille;Détaitssur ce grand événement. 
Joseph y Roi d'Espagne; Le Prince Murât , 
Roi de N aptes. Dernière guerre contre VAu - 
triche. Illusion et Décadence de Napoléon; 
Son Alliance avec l'Autriche ; Son mariage 
"^vec r Archiduchesse Marie -^ Louise ;. Ré^ 
flexions sur cet événement. 

JLel que ces indomptables dominateurs des 
forêts , dont une éducation domestique semble 
avoir assoupi les inclinations jusqu'à l'obéis- 
sance^ mais dont Tiristinct se développant avec la 
force, méconnoît la voix et la main du maître.^ 
Napoléon se débat , en quelque sorte , dans ce 
noble repos , où Font conduit sa fortune et ses 
victoires. Il réclame son activité guerrière ; il 
redemande ses armes et les combats. Il n*a paô , 
comme Achille , à venger la mort d'un ami j 
il a son insatiable ambition à satisfaire. Qui pos- 
sède un empire est son ennemi. Ni la perspec- 
tive d'une puissance qu'il lui est facile de çon- 
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5olidér 9 qu'il est dangereux d'étendre , ni le 
besoio de légitimer une gloire contestée par 
celle gloire que le temps confirme ^ ni le deuil 
de la France , plus que décimée par de doubles 
et de triples conscriptions y ni le vœu des peu- 
ples pour la réconciliation des l*ois et la paix du 
monde , n ébranlent ses résolutions. Son esprit 
se refuse à tous les conseils , son cœur est 
fermé à tout sentiment de justice. La carrière de 
sang qu'il s'est tracée , il veut la parcourir en- 
tière ; la destinée qu'il s'est faite y il veut lac- 
complir. Cet homme ^ qui impose à ses si^ets 
( naguère ses égaux ) ^ tant^ de sountiissioo, et 
de serviie dévouement ^ est ^oq propre esplave. 
Il obéit à ses payions , d'autant plus irritées ^ 
d'i^utant plus fougueuses 9 que sa raisou^ qu'uà 
vague gentiment d'humanité les aura plus com^ 
battujes. Conseillers timides , vous ne serez, plus 
^nterrpg(;5 ! Nation française ^ il n'a plus à con^ 
suhér vos intérêts , celui qui vous a dépouillé^ 
de toqs vos droits ! Braves légions y que tant de 
victoires « tant de vertu palriotique ont illus- 
irépj, vous entrerez, dans le royaume d'un. peu- 
ple ftllié eu amis perfides, vous y serez com-: 
i>9ttq.s çn tyrans abhorrés y et réduits par le poi- 
gnard pt le climat a n'être. qu'une poignée de 
/ugilifs ; et cependant vous en sortirez , fidèles 
à vos sermens y pour vous rallier sous les dra- 
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peaux de Napoléon , pour le servir, le défendre, 
pour subir, ainsi qqe lui-même, la loi duvain- 
gueur» Sublime exemple de résignation, d'obéis- 
sance et de patriotispie ! 
, Si jamais de tels attentat^ furent commis , qui Octobre et 

d. p » • i 1 ,1 mois suivan 

ussen^ taire' cramdre aux hommes, quaban- iSot. 

donnés parla Providence, I9 Justice fût remour 
tée au ciej pour n'en plus descendre ; ces at-*- 
tentats se trouvent iqu^ réuqis .dans le tableai^ 
des scènes scandalejuses qui précédèrent l'invar 
^ion armée du rojaume d'Espagne, et des scènes 
sanglantes qui la suivirent Quel concert de per*^ 
fîdi^s et de violences ! Quel appareil de démons- 
trations amic^lfis , ppur surprendre la bonne 
fpi d'un souverain gui çç. précipite aw - devan^ 
(les erQbûcbps qu'^n autrp souverain J/ai ^ ten^ 
|luçs ! Avec quel art , ç.ou^ I4 g^ranti« dp Tal? 
Ji,ancp et paré^ du titre jije copciliàtjBur , Napo* 
léorx circonviept fouies l^^ avepues du palais^ 
pxplpre les secrètes dispp^itions ^'}it^ roi (oible , 
d'une reine accusée , d'un indigne f;^yori , t^pr 
^Js que ça t^né]^reuçf; poIiUqup enveloppe , 
cerne en tput ^ep^ et li/i livre le pcif^ce . de^ 
Afiitqrics, bérîtiier du lrpp,e^ dès loog-temp^ 
sacrifié h des ressepûmei^s , - dopjl la ^soprce of^ 
^ense, à-la- fois, la i^alioa espagnole , l{i jdigpilç 
r.ojale et la niprale publique! Par combien d'as- 
tucieuses manœuvres il s'empare de la cpnfîancç 
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du roi^ son allié le plus utile et le plus fidèle; 
séduit et joue le prince de la Paix , rassure la 
reine et la met dans ses intérêts, et fait dépen- 
dre le sort de Théritier de la couronne , flot- 
tant entre Tespérance et la crainte , d'un entier 
abandon aux volontés de son généreux protec- 
leur! Le génie de Napoléon remplit les pa- 
lais d'Aranjuez , de Madrid ; ses agens d'intri- 
gue agitent la capitale et divisent la cour y lors- 
qu'encore' les Espagnols se croient de bonne 
foi placés sous les auspices de FEmpereur des 
Français , et se flattent de bientôt devoir à son 
influence la régénération politique à laquelle ils 
se sont préparés. Il semble qu'un pouvoir sur- 
naturel entraîne à sa perte cette illustre famille. 
Son aveuglement dure encore , quand, le voile 
s'est déchiré pour la nation espagnole , quand 
la nation française est éclairée sur ce grand for- 
fait, quand Tarmée elle-même condamné cette 
guerre y dont elle prévoit , non les dangers , mais 
la honteuse issue. 

La conséquence immédiate de l'invasion do 
l'Espagne fut une insurrection générale contre 
l'oppresseur. Un gouvernement provisoire fut 
organisé; et le cabioet britannique, trop habile 
pour ne pas faire tourner cet événement à son 
avantage , et au désavantage de son ennemi , de-* 
vança le vœu de la nation opprimée , par l'ofire 
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d'un secours prompt et puissant. Il répondit 
avec une générosité digne d'un grand peuple , 
à cette faveur inattendue de la fortune. Il vit dans 
cette entreprise de Napoléon , un grand attentat 
dont l'impunité entralneroit le renversement de 
tout ordre politique ; et y dans la guerre à la- 
quelle il s'obligeoit envers l'Espagne y un titre à 
la considération de tous les peuples ; un niotif 
pressant pour les princes coalliés de confier au 
ministère anglais la direction des moyens qu'exi- 
geroit la défense commune. Qui ne jugea pas 
alors que l'influence de l'Angleterre étoit pror. 
digieusement accrue^ que la résistance de l'Es- 
pagne , comme celle du Portugal , occuperoit 
et consumeroit successivement les meilleures 
troupes de Napoléon, qu'il disperserpit ses forces 
quand les ennemis concentreroient les leurs y et 
qu'enfin^ la paix seroit rendue à l'Europe y soit 
par sa résignation , soit par sa chute ? Le prér 
Somptueux Napoléon fut le seul qui ne prévit 
pas ces inévitables résultats de son usurpation. 
Ni à l'époque présente y ni durant le cours, de 
cette guerre 9 si injuste dans son principe^ si 
barbare dans ses moyens , les Français ne ces-, 
sèrent de manifester leur improbation avec un 
courage dont ils ont manqué dans leur propre 
cause. Ils ont constamment réclamé pour la na- 
tion espagnole des droits dont ils ont paliem-. 
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ment souffert d'être dépouillés. Oui , l'histoire fe-^ 
cueillera ce singulier contraste ; elle dira que là 
àatiûn française y indignée , a réprouvé la pré- 
tendue niédialion de TËmpereur, et ta guerre 
impie qui en a été la suite ; elle dira que ïatmée^ 
tout en se soumettant au5c lois de la discipline ; 
en se ployant sous le joug d'une passive obeis-^ 
sance , a déploré les maux et les pertes du peu-^ 
pie des Espagnes , qu'elle à pleuré sur ses pro^ 
près lauriers, et rédouté la victoire, cherchant 
dans les décrets de la justice divine , la cause dé 
*5S défaites et de ses revers. 

Le ressentiment du priiice des Asturres contré 
le prince de la Paix , là proscription du favori 
que poursuit là haine populaire , que la noblesse 
accuse de marchander avec une grande puissance 
iQmorsiSoS. le tfônc dcs Espagncs , labdicalion forbée du roi 
eu faveur du prince des Asturies, après deé 
émeutes qu'on reproche h celui-ci d'avoir soule- 
vées , la publication des intrigues de Godoï, éga- 
lement imputée à ce prince ; révélation non 
moins imprudente que coupable, puisqu'elle 
déchiroit le Voile dont le respect tnvers le roi 
et uûe sorte de pudeur publique couvroient cette 
lïnasse accablante de honte et d'infamies; la foirer 
ie Ferdinand et des autres j^rînces auprès dé 
Napoléon , ia réunion du roi, de la reine ël dil 
favori à Bayonnè , dans le jialafîs de l'Empereur, 
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itjui feint d'alleudre des souverains, et n'allead,' 
en effet , que des prisonniers y tels sont les pré- 
liminaires du traité que le foible Charles sous- 
ciût en faveur de Napoléon ; traité que dicte une s mai i8o8, 
seule des parties contractantes y qui dépouille le 
successeur légitime ; traité négocié à la manière 
de rAlgérien et du Tartare , et qui déshonore 
cblui qui en accepte les conditions y plus que celui' 
qui les a consenties/ traité qui offense une grande 
nation et lui fait un devoir de la vengeance, 
qui consacre , au mépris des lois divines et hu« 
maines , un genre de déloyauté et de foi punique 
que les Français, non moins offensés que les 
Espagnole , devoiertt eux-mêmes punir par un 
éclatant désaveu. 

Tandis que Charles, la reine, et le prince de 
la Paix sont traînés dans la royale prison de Corn- 
pîègne , et les princes traduits à Valencey ( le 
motif qui détermina le choix de cette résidence 
est connu ) , le prince Murât forme uti parti à 
Napoléon , au sein même de la capitale. Une 
armée en présence assure le succès de ses négo- 
ciations. Il compose une junte ; il commande 
d'une part des députa tions; de Tautre, il découvre 
Ou feint de découvrir des rebelles. II signale les 
opposans; il punît la résistance. Pour l'exécu- 
tion des ordres de^TEmpereur , il falloit em- 
ployer; le ressort de la terreur; suborner et cor- 
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rompre. Tandis que le saog coule à flots dans lea 
rues de Madrid ^ la voix de quelques homraes, 
traîtres à leur patrie^ annonce aux Espagnols 
rindu.lgence et les bienfaits de TEmpereur, qui^ 
B^écoutaut que sa clémence y quand des rebelles 
provoquent les rigueurs de sa justice ^ veut bien 
cimenter avec eux une nouvelle , une inaltérable 
alliance^ et accorder pour roi son frère Joseph aa 
vœu de la nation espagnole. 

Napoléon-Joseph monte sur le trône des Cas- 
lilles sans éprouver d'obstacles. L'opposition se 
renferme dans les coeurs avec la haine et la soif 
des vengeances. Joseph lui-même rétrocède le. 
royaume des Dëux-Siciles à TEmpereur y qui en 
fait la dotation de sa sœur , épouse du prince 
35jrîi]ct Murât. Ces deux grands événemens sont com- 
muniqués au Sénat avec Tappareii le plus impo- 
sant. Les pères couscriis descendent à la plus 
extrême bassesse y pour célébrer la plus extrême 
injustice. Us louent INapoléon le Grand, non 
moins habile à subtiliser un trône qu'à le con-* 
quérir. Us érigent en titre de gloire y le facile 
succès qu'ont obtenus la perfidie et la violence. 
L'encens fume sur les autels qu'il a relevés ; la 
religion prodigue.à son restaurateur les louanges 
qu!ont méritées les rois selon le cœur. de Dieu. 
Les autorités suprêmes donnent le signal des 
adresses de félicitation et d'éloges; les feuilles 
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|>ubli(tti^ lès transmettent aux muses de la Seine^ 
aux cëausonniersdes provinces^ Toutce qui parle^ 
tout ce Mqui cliante, célèbre à ïetivi cet accord jui^ 
raciïleiux du génie de IVapcdeon «t des fevemrs de 
ia Provi4e'nûe> cette poli ûque profonde , qui' 
semble aux esprits vulgaires s^écarter de^ régies 
que la raison et Ja justice ont «consacrëee y mm 
dont les raisons d'^élat HMtiveQt Jes écarts. £t 
c^es^t ainsi que la flatterie et 4es ambitions servii>es 
justifient les grandes ambitions et conseUlent ies 
abus de la force «contre ia fovhlesse. 

Cepeodaï^t l'irni^nalioii des peuples «t tdeg 
souveratns^t %inivet*9etie ; maïs éHe^est coAt-enuis 
par la terreur dont î^ls-sont &a{ipës, Uti^nlimesk 
^nérd d'équité réprouvé 0€ilte«ubile>occcrpfltioB 
de l'Espagne. On oublie des torts y pour s'afflige^ 
sur ')e sert des ^ictivnes. La nation. firapcpdseTe- 
potrsse-la konle d'<uu atkenftat dant elle est inno^ 
oente* Elle se detacbe'^ è haute voix, pour u 
^ustâfication , des kom-mes qui* se nomment >l|i 
lèle de Tétat ^ et pe}€tl<e stit aes cotnpiaisans 
conseillers du /prince ^les malbeurs, ^le sang que 
ie crime réclame et qui ne i'^xpiferortf pfiis. îLà 
péninsule espagno^le , embrasée du nord au nûdi^ 
est le 'théâtre stn* lequel âénx nattions, rivales dio 
valeur et de baîne, vont se livrer d'faorrihlaa 
combats 9 par des motifs et sons 4es auspices 
bien cùntrairés. Dès ToaterHire de cette hxtké 
5. • 16 
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eolre un gouvernement généreux et un injuste 
ravisseur,- les yœux du monde se prononcent 
•en faveur de l'Angleterre ; Napoléon a contre 
lui les hommes et les dieux. Cependant n'anti- 
cipons pas sur les événeinens ; attendons l'issue 
de cette guerre , que la constance et le dévoue- 
ment des Espagnols rendront à jamais célèbre , 
pour payer avec discernement à cette puis- 
sance y leur alliée y un tribut mérité d'éloges et 
d'admiration. Après tant de sacrifices, au mo- 
ment où la politique de l'Europe semble s'as- 
seoir sur de plus solides bases , l'Angleterre doit 
ce grand exemple, au moode, d'avoir triomphé 
pour la cause commune,, et de ne pas séparer son 
propre intérêt de Fintérêt général de tpus les 
peuples. 

• Le temps , les circonstances , le haut degré de 
civilisation où l'Europe est parvenue , tout favo- 
rise le vœu des nations pour une paix durable et 
pour la liberté , légalement garantie,. Il n'est plus 
d'autre gloire pour les, grands souverains que 
celle de réaliser ces espérances. Qu'ils règlent , 
la balancQ à la main , tpu^ les droits , tous les in- 
térêts ; qu'ils soient conciliateurs et protecteurs ; 
que tous les différends viennent expirer au pied 
d'un tribunal $uprême , et que le canon ne soit 
plus l'arbitre des querelles des rpis» Vous qui 
tenez les deux e^ctrémités de l'union europée^ne^^ 
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dîtes au puissant y dites au foible y « plus d'ea- 
nemis ». 

Les décrets dont Napoléon a frappé le roi 
Charles et sa faoïille^ont expliqué la subite entrée 
des Français dans le royaume de Portugal , et 
Tapparition dans la Vieille-Gastille d'une armée 
commandée par le prince Murât. Elle alloit, di- 
soil-on^ seconder les opérations du général Junot. 
Ainsi Talliance et Tamitié couvrirent le desseia 
perfide d^une diversion sur Madrid, liée d'avance 
au succès du traité que l'Empereur négocioit en 
personne dans son palais de Marrac. 

Les alternatives fréquentes de victoires et de 
défaites qui distinguent cette guerre impie , )es 
places fortes prises et reprises^ Iw marches sa« 
vantes opposées à l'impétuosité française^ l'atta- 
que imprévue prévenant , déjouant la tactique du^ 
temporiseur, des sièges où toute action est une 
action d'éclat ; celui de Sarragosse y mémorable 
répétition du siège de Sagonte : quelle immense 
matière pour l'histoire I que d'intéréssans épisodes 
confondus avec tous les excès des passions ^ avec 
toutes les fureurs du fanatisme patriotique et re^ 
ligieux ! Les malheurs sont égaux pour les deux 
nations ; Jes pertes sont égales. Le caractère de 
l'Espagnol , son opiniâtre courage y balancent la 
valeur du Fi^dçais, guidée par l'art et Texpé^ 
rience. Mais la gloire ne pouvoit être partagée :s 

i6. 
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en est-il uoe pourrinjusle agresseur? Expirant 
ou vainqueur^ le premier n'a pas un insttfût douté 
du triomphe de sa patrie. Cette confiance ëtoitle 
prix de son dévoueatent ; elle étoit loMe sa glôk*e. 
Je laisse h d'autres ecrivaios plus'co^ageux ou 
moins graves )e soin de transmettre k la fK)Stérilé 
le règne et le gouvernement de Joseph^ ^ar ^ en 
pénétrant dat$ sa vie privée ^ il devient possible 
d^égayer la triste et plate monotonie de sa vre po- 
litique. Je chercherai moins encore, qu^l parti 
peut tirer la satire de ce roi Joseph^ Vu ésitils son 
intérieur , qoeje ne chercherai ce ^'en fet*a l'his- 
toire , vu , revn , tourné cft relotwfté > ^ftniiis tei et 
«e^lement roi. Laissotis donc4à ce ra<yMt4fue , 
ridicule Sosi^imfpradefnitiend ïiiier}<étë«tfu 4»M#eU 
des scènes tragiques que là mâ^iii de s<M titbce a 
ourdies. H me suffit d'avcwr lié son^épihémèreirp^ 
parition sur deux trônes ad va^ê ^^n de -Napo- 
léon ; d avoir prouvé par la <coït}cidétice<de5 évé- 
nemens politiques ^et des mesures militaires ^ ^^ 
celui-ci tenoit dans sa maifi -le <fîl des Âftrigineè 
iqin divisèrent k cour d'Aranjuez ; qu'il n'u ^pa^ , 
cotnmeon l'a prétendu ^profité deis cii'CcttystQfnceS'; 
mais qu'il les a fait naître^ et qu'il a sacrifié à Sels 
intérêts personneisj à l'intérêt de chaque ûadi»^ 
vidu de sa £amil)e y «es devoirs , 'les âroits 6t kt 
gloiredès Français > la morale pdblf^tiefette codé 
des Dations : ét4:ek |K>ur abaisser 4a royauté > 
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pour avilir I^ ra^g soptirétne^ sf^n^ él^ever ceax 
qu'il plâçoit sui* dès trôaes. 

Un seul de^ frèires de i^apoleou a o^érité sa 
haute fprtuQ^ 9 piAÎsqa ^1 Y;^ dédaignée ^ puisqu'il 
a coiidamné |e$ usvrpaitioQS e^le frénéliqu^e or^ 
gi^ij de c,e i^r CMqu^raat.. U £( repoq^ë d'illé^ 
gitiaoes bi€inf^iti3 : Fraocais, ^poux el père, il 
n'est pas ^ésh^rite de sa patrie. Ces noms sacrés, 
^es B,œu4^ qui)s coDsacirent> les devQÎcs qu'ils 
ÎE^pcyseBl^ le 4îspiensept d'en mendier une , biea 
qq'e^Ué, par iuHnêvac^)^ erraqt, méconnu au seiti 
des n^tioiD^. Napoléon, pi^i^t bien exolvraser ses 
aiditr^s, firmes dci laïQbiticHi dout liû-iwèiue esl 
devor^ ; Uiiaiis p?ut-il également leur coiwauai:^ 
quer son g/^le^^^s^ passions, s^on audace? Leui? 
^éd^Qcrité cipoîse ses intentions. lUsont vusi p\ns 
lia^t.et de; plqs^ kxîn, mais sans, aucnn presûge. 
Ijeuri|i^nrç?4oJ!^ prise seyant leur ei^hâussecnent : 
de.mii ^fS^c^nt des Kicç-rois peu dignes de sa cqq-; 
fiance.. Iv'indocile. légère);^ de l'un., la nioUesse et 
l.'incap2|cite de ra.utre,^ marqueront le côté foible 
de sa pwsf^nce colossale. Pressé par Vhpnneur et 
la vertu , le troisième descendra dn trône , etn-* 
portant les regrets et l'eSitime d'un peuple qu'il 
ne peul plus défendre, contre la lyrannie.de rËm^^ 
pereur son fr^re . £n s'éloignant de sa patrie adop- 
tive, il appelle sur la Hqllande l'intérêt et l'appui 
de tous les peuples , de tous les souverains. 
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Le prince Murât ëtoit monte au rang de grande 
duc de Berg , et de beau-frère de Napoléon , par 
le chemin de la gloire. Les jqstes appréciateurs 
des talens et des vertus militaires ont regretté 
qu'il ait terni ses lauriers par des exécutions san- 
glantes contre les habitans de Madrid , et qu'il ne 
doive la couronne de Naples qu*à sa déférence 
envers Toppresseur d*une famille^ dépouillée 
en Italie y par la violence , en Espagne, par la 
plus insigne violation de Tallianceeldel^amitié. 
Pourquoi ce vassal ne seroii-il pas un jour Tins- 
trumeut de cette éternelle justice qui plane sur 
les têtes superbes des rois , et tôt ou tard les at- 
teint et les frappe? Pourquoi y impatient du joug, 
ne revendiqueroit-il pas la libre disposition de 
sop armée, Tindépendance de sa couronne; et 
pour mettre fin à tant de royales injustices , à tant 
de calamités répandues sur le monde, ne sollicite* 
roit'il pas de plus légitimes alliances , et ne con- 
courroit-il pas à la pacification de l'Europe ? 

L'Empereur, ébloui par tant et de si faciles 
succès , enivré de sa gloire , s'entourant de gran- 
deurs et de majestés dont il est adoré, ne connoi- 
tra pas désormais ou connoitra mal sa véritable 
situation. Son orgueil sera le faux point de pers- 
pective d'où partiront ses regards : sa vue trompée 
égarera son jugement; il ne se défiera pas du re- 
pos où se tiennent les puissances qu'il a humiliées 
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oa soumises : il prendra le silence pour la rési- 
gnation y le calme pour Tépuisement et la foi- 
blesse ; il fera qualifier de révolte , de rébellion 
le patriotisme espagnol y et il ne verra pas que 
la nation est armée ; que , pour la subjuguer y il 
auroit a peine assez de toutes ses forces réunies , 
et que plus il aura conquis de territoire y moyis 
les esprits et les volontés lui seront soumis. Tous 
les peuples attentifs épioient le moment où ils 
sortiroient décrétât violent et servileauiquel leur * 
mésintelligence y autant que la fortune de FEm- 
pereur Napoléon y les* avoit réduits : c'est un 
ressort qui tend d'autant plus à se rétablir y qu'il 
est plus comprimé. Toutes ses fautes sont ob- 
servées, ses ridicules saisis et commentés y même 
à Paris. On regarda comme une aberration de §a 
raison et de son étoile la pompeuse généalogie 
par laquelle il voulut, a cette époque, attester au 
monde sa haute naissance , comme un titre qui 
justifioit le Destin, ou, si l'on veut, là Provi- 
dence. Cette prétention décela sa vanité , amusa 
les cours, et bien dés ilhisions s'évanouirent. On 
entrevit sa décadence ; on n'espéroit pas encore 
qu'elle dût être plus rapide que n'avoit été son 
ascension. 11 est possible de le tromper, disoit-on^ 
puisqu'il s'impose. à lui-même; de le pousser au 
piège, puisqu'il poursuit des chimères loin de 
$es premières voies; d emousser ses armes révo- 
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Itt^onoafrefty puisqu'il se place dans rordrerégu-^ 
lier des polcnlalis hérédilaires. 

Cepenclaol Napoléoa s'irrite de riosoleote ré* 
•islaoce des Espagnols , et £aii4 mureheB du Nord 
ilaos la péninsule une partie de ses vieiltes lé-^ 
gioaSy ne doutant pas qu'une prompte soumis-* 
aion ne lui permette bientôt de les racler à de 
plus inifiortantesconicpiètes. Il déprime^ dans ses 
bulletins, l'armée anglaise , qui fuit à rapprocha 
d'une poignée de Français : mais il ne dit pasqvMi 
cette sage leotewr déconcerte ses plans ^ use ses 
moyens, et traîne en longueur une guerre^ sur 
Fissue de laquelle le cabinet britannique fonde 
Fespoir d'affraockir rEspagnc dn.)Ottg de Napo^ 
léon , et d'ébranler sa propre puissance. II ap* 
Prendra trop tard qu'il n'a pas à combattre ^ 
comnœ le publient des journalistes à gages y 
comme le répètent à son oreille de plus graves 
adulateurs, quelques bordes/ie brigands , de va* 
gabondsy de fanatiques révoltés, un parti que. la 
nation désavoue, mais la nation eller*mème,mais 
son gouvernement, dont le ministère anglais est 
Van^e et le conseil^ mais des citoyens fidèles à la 
patrie ^ à la religion , à l'honneur , qui jamais ne 
composeront sur leur indépendance , et qui s<Hit 
résolus à périr ou à se venger. 

Pour résister a l'Europe coalisée et pour la 
vaincre y les Français de 1 7^3 et 93 ne compté* 



retit que sur l'éfievgîe de leur palriotisnie et sur 
leur indissoluble union. Leis Espagnols ont de 
plus à opposer à Napoléon le fanatisme reli^ieux^ 
qui y par scm affinité avec l'enthousiasmie patrio^ 
û^oe y eli plus encore avec l'impitoyable passion 
de la vengeance ,. élève le caractère national y 
80U& le ciel brmlaàl de TEspagBe ^ à ce degré de 
constance et d'béjroïsfne ^ de valeur et d^impâs-^ 
gibiUté y d'acûvîlé et de patience ^^ où Tbomma 
semble être en contradiction avec k natore, et 
puiser dans l-e désordre de Èts passions et de 
ses pensas une, force et des facultés qu^elle lui 
a refusées.* Aa miUeu de ses provinces occu- 
pées y de ses villes ouvertes ,à Fennemi y un peu*' 
pie reste indépendant et Uhre. Les guerres na^ 
tionaks ne ae font et ne se terroinent pas comme 
celles que des ministres ^ par des motifs frivoles, 
ont concerl^es, qui unissent comme elles ont 
commeacé y et dont presque toujours les com- 
battans ignorent .la caiise et les résultats. Dans 
ce dernier cas le soldat exercf son }rt et 
£^ne son salaire. Il ne demande pas qui le 
paye , mais qu'on le paye. Dans le premier , le 
même intérêt lie y les mêmes passions animent 
le soldat et le général y le gouvernement et \ts 
citoyens. 

L'aveuglemeut de Napoléon ouvre enfin les 
yeux au Conseil et à l'Empereur d'Autriche. 



\ 



I 

a5o GOUVERNÉMBNT 

L'occasioa d^armer et de tenter de nouveau le 
sort des combats lui paroit favorable. Elle Teùt 
été y si r Autriche s'y fût plus long-temps pré- 
parée , si elle eût su former une coalition plus 
générale et pijis fortement cimentée. Elle payera 
chèrement son erreur. Napoléon y dont le grand 
art est de devancer son ennemi , de prendre sur 
lui FofTensive y et presque d'offrir la bataille y ou 
de l'y forcer y lorsqu'on croit l'avoir surpris au 
dépourvu y a rempli les cadres de tous les corps ^ 
et ordonné de nouvelles levées. Ses armées font 
un mouvement. 11 attaque en même temps l'Em- 
pereur d'Autriche. dans l'Italie et dans l'Alle- 
magne. Par-tout il est vainqueur. Il gagne des 
batailles et contient y par la terreur y les cabinets 
les plus intéressés a prévenir la ruine de la mo« 
narchie autrichienne y à s'opposer a ce système de 
conquête et de spoliation qui enveloppera l'Eu- 
rope, si elle n'adopte pas enfin un plan de confé- 
dération générale et indissoluble. Ce changemeat 
de direction pourra seul raffranchir d'une acca- 
blante et honteuse domination. Par un incon- 
cevable renversement des principes politiques et 
de toutes les considérations d'intérêt , les na- 
tions les plus puissantes servent contre l'Autri- 
che l'ambition de l'Empereur des Français; et 
avHi 1809. Vienne , pour la seconde fois , est réduite à lui 
^uvrir ises portes. Va bombardement et plusieurs 
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y 

bratalllles perdues ont mis en problème le sort 
de l'Empire et de son souverain. Le prince 
Charles ^ mal secondé , a néanmoins , dans plu- 
sieurs combats , soutenu sa réputation et Thon- 
neur de sa maison. Sa prudence et son habileté 
nous ont fait chèrement acheter nos dernière3 
victoires. 

Cette brillante campagne est couronnée par I.a 
paix de Vienne , qui confirme et accroît , en 
faveur de Napoléon , les concessions stipu- 
lées dans le traité de Presbourg. La Bavière et 
les princes de la confédération du Rhin , sont 
appelés au partage des dépouilles de l'Empe- 
reur d'Autriche. La Hollande est punie pour 
n'avoir pas pris une part assez active au système 
du blocus continental. Elle perd la Zélande et 
la liberté. Bientôt elle cessera d'être comptée 
parmi les nations. Par le même motif, ou, §ous 
le même prétexte , le Pape est dépouillé de ses 
états , Rome réunie à la France , et le sort du 
chef de l'Église réglé par un sénatus- consulte. 
Dans le nord un roi descend révplutionnaire- 
ment du trône; et cet événement est un résultat 
de l'influence de Napoléon. Cependant celte paix, 
trep humiliante pour le vaincu , l'obligera de re- 
courir à des moyens que la politique suggère et 
dont la nécessité de sauver l'État sera l'excuse. 

Tandis que Napoléon déconcerte la politique 
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de tous left cabinets de VEurope , imprime à k 
sienne on moavement plus accéléfé, aaeigi^ 
paar but à de noaveUes boslililés de nouvelles 
ioivasiens ; le conseil de VieaAe,. en tout temfii 
circonsfiect et pradent , prend y p«r degrés , iw 
tooi antre caractère. U couvre , d*aii voiW ép^iis^ 
la dissimulation qu'il s'impose. Il immole l'or-* 
gueil de son. prince , poor (romiper la vanité de 
son ennemi. Le salut de la aiAonarchie et le s^^ot 
de l'Europe obtieno^nl cette extrême résolutiôa , 
à laquelle se portent les peuples des^ répubtiques 
dans un extréaie danger ^ de ne considérer ^ dana 
le cbeiix des moyens , que la nécessité de^ sauver la . 
jiatrîe. Opposer la doctrine de Machiavel à la di- . 
plomalie conquérante de Napoléon ;. telle parut à, 
TAutriche hi smprénae loi et $a dernière ressource. 

Cependant l'Empereur des fraqçaîs laisse en- ^ 
trevoir rintenliom de se rapprocher de TEmpe- 
réur d'Autriche. Il tire avantage du mal qu^iJl 
ne lui avoit pas fait. Ce monarque paroit insen-r 
sible à ce qu'avoit d'o£^nsant cet affectation de 
générosité. Au désir de IdUiapce politique , se 
joint bientôt celui d'une plus étroite aUiance. Ce 
vœu téno^raire est accueilli par \e cabinet autri- 
chien qui a pressenti le piège, auquel NapoJéoa 
viendra* se prendre. U pouvoit braver des haines , . 
des vengeances. U fut sans défense contre les iUu* 
stous de la vanité. Elles firent reconnoUre uqe 
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partie v^lnlerable dans cet bomme de la for- 
tune , ^ paiHiït hors des cocpparaisons tant 
qu'il "reâta liors des rangs; et le premier^ laïadis 
qu'il se tint da»s l'indëpendaDce des pr^'ugés 
des cours. 11 ne fut plus le héros qu'environ'- 
aoient tteit d'imposaûs prestiges^ a^ors q«'il fut 
desceûëu aci rang des rois hërédiiaires ; vu de 
pW près y â fiit soumis à la «fiesurecommisne ; ei 
Idrsqti^aii put le moins admirer , on criA aussi 
t|ii^l étoit moins à craîodnel Une grande alliance 
n'ëtoit rien moins qu'une rétrogradation > qui 
rompoit la chaîne de ses vastes combinaisons , 
qui le 'détournoit de la roule *qu'il s'étoit tra^ 
-cée , et qui cortiprimoit le mouvement révohh- 
tiohnarre y jusqu'alors irrésistible^ de ses armées. 
C'était trop elde trop faciles prospérités pour 
^tici bomttie qm moééroîtd'auinnt moins son am^ 
l>ido%i y que 4a fortotie lui prodîgaoit plus de 
•faveurs ; qui , par un simple décret, s'approprioit 
les royauriies^ accabloit de tout le poids d'un 
régime déprédafteur les peuples que lui livroîl ^ 
Tfeur fdiblesse , et qui enwloppoit toute l'Europe 
'd^ns un même plan de destruction et de ^ervi- 
"lude, sok par l'abus delà force , soit par un 
•machiavélisme insidieux ; qui n'estimoit dans les 
sciences que leur application aux sièges y aux 
combats^ aux fortifications des camps et dés 
places; quji r^dtiisoit tous les arts à l'art de ta^dr 
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plus dliommes dans ud moindre temps ^ à de 
plus grandes dislances ; qui condamnoit tous les 
talens à louer un-maitre, toute magistrature à 
servir un despote y toutes les volontés à l'aveugle 
obéissance. 

Napoléon arme contre lui la justice du temps^ 
d'autant plus inévitable , qu*eUe est plus tardive 
et pli/s voilée* Le jour approche où les excès de 
sa tyrannie réclameront pour les nations et pour 
les rois ces principes d'éternelle vérité qui mar^ 
quent l'immuable limite du pouvoir , et celles 
où cesse l'obligation d'obéir. Ces principes nous 
apprennent que, dans l'ordre naturel y des êtres 
individuels y isolés , las de subir la loi du besoin^ 
constituèrent Tordre politique, instituèrent la 
famille, composèrent l'état de société, et créèrent 
l'homme moral. De ce principe certain , la rai- 
son déduit cette conséquence évidente, qu'on ne 
peut , sans offenser Dieu , sans contrarier notre 
propre intelligence , supposer que tous les droits 
d'un peuple à la liberté , à l'égalité civile , à l'em- 
ploi de ses facultés , passent immédiatement et 
sans réserve aux mains de son délégataire ; en 
un mot , que les peuples existent pour les rois , 
bien que les rois soient institués pour les peuples* 
Pour bien apprécier leurs rapports mutuels , leurs 
obligations réciproques , il est nécessaire que le 
prince en découvre l'origine ^ et que les sujets 
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dépouillent un instant la rayauté de tous les pro- 
tocoles qu'ont inventés l'adulation et l'idolâtrie 
servile des Cours. La réaction de l'Europe 
contre Napoléon produira ce retour des hommes 
sur eux-mêmes^ cet examen des droits et des 
devoirs , également heureux pour les peuples et 
pour les rois y et qui ne pouvoit résulter que 
d'une crise universelle y d'une longue lutte de 
la raison contre les préjugés, des passiohs na- 
turelles et légitimes , contre les passions factices. 
Que le lien social. soit rétabli pour toute la £a- 
mille européenne . dans sa pureté primitive , 
qu'une charte iitimuable y et légalemçnt consen- 
tie , consacre les droits , détermine les obliga- 
tions y garantisse à chaque nation toute faculté 
dont la charte n'a pas prescrit le sacrifice , et 
nous verrons renaître une mutuelle confiance 

• 

entre le prince et le sujet ,*. s'effacer le souvenir 
de nos longues discordes y et tous les germes de 
la prospérité publiqye fécondés par Içs soins et 
sous les auspices d'un gouveroement paternel. 

J^ai dit que ^a^ppléon ne preâant conseil que 
de sa vanité ^ se;livreroit.à la discrétion du ca- 
binet autrichien. Il n'est aucun titre de gloire et 
de grandeur, humaine qui ne justifie l'orgueil de 
la maison d'Autriche. Il est héréditaire comm^ 
ges trônes et ses souverainetés. Vainqueur d' Aus- 
terlitz et de Wagrani,^ le superbe monarcjfue 
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rfa premier de tous les empires vient delemettre^ 
ce fier orgueil, a une épreuve pénible et datige* 
Wttse. Il a demandé ia main de Marie -^ Louise^ 
Le Conseil applaudit en secret et s'enveloppe de 
formes diplomatiques , tandis que la Cour s'é^ 
toanejusqu àrindignation. L'-embârras apparent 
du gouvernement comprime ce mouvements 
d*improbation presque générale. La terreur se 
peint sur tous les visages y circule dans tous les 
palais. Gon^me père et comme roi , François 
parut 9 dit-^n , flotter dans un donte cruel. Oa 
assura qu'il ne s*éloit élevé aocun combat 4aiis 
le cœur de la princesse , et qu'elle avoil formé 
}e vœu secret d*élre unie à ce liéros à rinslant 
où elle n'avoTt plus vu d'ct>stacle Ji cet hymen. 

U ne fut pas difficile au Conseil auliqub ^ 
mû par le seul intérêt de l^Étet , de cakner lea 
scrupules du père , en représentant ses^ devoirs 
au souverain y de modérer ies élans <I*utie fierté 
liumiliée y qui s'oflroit sans défense au blànM 
universel de presque toute» lesClours. Il n'^ut qu-i 
dévoiler l'avenir ^ qu'à -montrer aux regards 'de 
l'Empereur la perspective de tous les avantages 
<jue lui promettolt cette alliance. Ik étoient fon« 
dés sur des probabilités qui avoient 'tous les ca- 
ractères de la certitude. Les ititentions du cabt-*- 
net de Vienne furent pénétrées. Un rapproche- 
«ment de celte nature^ dans -de telles eircons-- 
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tances > parut à tous les hommes d'Etat un pîëge 
auquel devoit s'entacer le présomptueux Napo'- 
léon. Dans sa propre Cour , et près de sa per* 
sonne , on s'ëtonnôit de son aveuglement ; mais 
qui auroit osé iui exposer quelles seront , du 
moins quelles pourront être les suile.<& de ses 
nouveaux engagemens envers T Autriche , et de 
t:eux qu'il contractera envers lui-même ? En ef- 
fet , cette alliance^ comme une sorte de talisman ^ 
déplacera tous les objets y trompera sa vue , ëga«^ 
rera son jugement. A Paris y comtae à Londres^ 
on remarque cette contradiction de Napoléon 
avec son. propre système ;^et les mêmes résùltata 
y furent prévus avec des sentimens bien' opposé^ : 
lui seul fut sans défiance. Il recbhnoltra trop 
tard soQ erreur. 

- Dans la langue des Cours ^ et selon les maxi^ 
mes du monde y il est permis de dire que TEm-*- 
pereur d'Autriche combla parle sacrifice de s^ 
fille la mesure des humiliations que la fortune 
lui avoit fait subir. Napoléon avôit été le sévère 
ministre de la fortune. Celte considération y for- 
.tifiée par de certaines disconvenahces, ne pouvoit 
être immolée qu'à des intérêts très-puissans'. La 
maison d'Autriche, en effet, àvoit à se rassurer 
sur son existence politique y deux fois menacée y 
h recouvrer son rang , à réparer des pertes im- 
zoepses, ea territoire ^ ea armées > en considéra- 
$. 17 
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tion politique et militaire. Deor graads motifs dé- 
terminèrent le cabinet et le monarque y le danger 
d'un refus , la nécessité de tromper Napoléop. 
Toujours préparé contre la vive force y il falloit y 
par une alliance offensive et défensive^ exciter sa 
témérité y le pousser à de plus périlleuses entre- 
prises ^ forcer la victoire à lui devenir contraire^ 
et labandonner à lui-même y quand la fortune 
Fauroit abandonné. 
iSio. Le mariage de TEmpereur avec Varcbidu* 

cfaesse Marie-* Louise est solennellement annoncé 
au Sénat et au Corps-Législatif. Aussitôt la haute 
sagesse de Napoléon et sa politique profonde 
sont célébrées dans le sanctuaire des lois par les 
hommes qui les prononcent et par ceux auxquels 
la garde en est confiée , tandis que dans œ même 
sanctuaire , les lois invoquées par Topinion pu- 
blique attestent la légalité y la sainteté d'un pre« 
tnier hymen ; hymen scellé par le temps , par 
une union exemplaire , par des adoptions obli- 
gatoires y ^par languste solennité du co^ironner 
. nient. De plais épitbalames ne balancent pas ce 
désaveu de l'opinion et des lois. On giémit dans 
le silence. On déplore dette atteinte portée aux 
mœur»^ à la religion , et même ^ dans la pensée 
de quelques hommes d'£tat y aux vrais intérêts 
de rErapite. On craint avec raison 'que TEmpe- 
reor ne se livrq à de trompeuses séductions ^ et 
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qu'il ne recule plus loin le terme de la carrière 
de conquête et de vaiue gloire qu'il a déjà trop 
courue. La morale naturelle réclame en i^ain 
eta faveur de la morale publique. L'Eglise iflechit, 
Compose , et le scandale qui souille l'histoire des 
temps les plus barbares , se reproduit dans un 
^emps dé lumières et d'urbanité, dans ce temps 
oit les princes , comme en tout autre , peuvent? 
abuser du pouvoir, mais où plus qu'en tout 
autre temps , ils respectent les mœurs et Tôpi*- 
nion publique. 

Ici l'impératrice Joséphine est une vîçfirrie ab- 
solument passive. Elle se résigne /?Oi/r le bien de 
l'État à la douleur, à la honte , à une sorte (l'èxiT.' 
Ce n'est pas pour épargner la sensibilité d^uné 
femme délaissée que Napoléon écarte le niot de 
divorce ; c'est pour ménager la délicatesse de sa 
nouvelle épouse ; et , qui lé crbirôil ! pour obtem-î 
pcrer à ses propres scrupiilés. Transformé eii 
dissolution du nœud conjugrff , le 4ivprce n'ef- 
fraye pas la conscience de l^Eiïij^rèùr. Avant tout 
eicamen, les riaisons de nullité sont c6nve\iues et 

arrêtées dans son Conseil privé ; et , sang discus- 
sion > leur évidence a frapp'é et CohvâîûCÛ lé^ 
ènlei'préles delà loi divine , conïttië ceûX^ dé là 
toi humaine. Cependant personne rfa'Kien séûli^ 
aucun publicistô n'a sérieusement prouvé qu'il 
i&t d'un indispensable intérêt pour lés Français 

17- 
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d'être gouvernes par la dynastie directe et natu- 
relie de Napoléon y plutôt que par la dynastie 
adoptive. Cette question discutée auroit pu même 
être résolue en faveur de la dernière dynastie. 
Seul il caressa sa chimère y source de maux trop 
réels. Car rimpudent langage des coortisans, des 
yers commandés ^ des muses vénales , ne furent 
pas les élémens dont Topinion publique se com* 
posa dqns une ausâ grave circonstance. 

Cet hymen se forma donc sous de sinistres aus- 
pices. Nos craintes seront bien tôt justifiées^ bien- 
tôt nous apprendrons qu'il couvroit des événe- 
mens prévus ^ préparés avec un profond secret 
par une politique adroite et prévoyante. Bientôt 
les sentimens de justice et de pitié ^ ce vif in- 
térêt d'une grande nation , qui ont accompagné 
Joséphine dans sa retraite , nous les devrons y k 
plus juste titre , à la vertueuse Marie-Louise y 
tendre mère y fidèle épousé y fille respectueuse y 
deux fois immolée. 

Maïs n'anticipons pas sur l'avenir y cet avenir 
prévu y comme on voit les choses passées y cal- 
culé avec une certitude que garantissent la pré- 
somptueuse vanité de Napoléon^ son empirique 
orgueil ^ son ambition délrraute. Il ordonne des 
fêtes à Paris et dans l'Empire ^ en même -temps 
qu'il couvre d'un crêpe funèbre tous les signea 
de notre liberté ; et ne connoissant plus de frei^ 



ni de limite ^ il renonce à sa marche progressive, 
à un ménagement gradué qu'il a cru devoir 
^employer envers la grande nation ; et les actes, 
dépositaires des droits de cette nation , de ses 
suffrages répétés ^ de ses bienfeits envers Napo-- 
léon ^ ces actes auxquels > tout vains qu'ils sont, 
s'attachent de beaux souvenirs et quelques lueurs 
d'errance , sa main ingrate les déchire , et 
comme un Alaric , un Attila , il ne veut devoir 
ses grandeurs qu'à son épée. Il révoque une 
préférence qu'il n'a pas méritée , pour s'affran- 
chir de toute obligation et pour régner en des-^ 
pote par sa seule volonté. Mais le despotisme 
ehtre dans les cœurs avec de noirs soucis , aveé 
des passions cruelles. La crainte , la défiance ^ 
les soupçons s'en emparent , s'y agitent ; le des^ 
pote est une sorte de frénétique ou d'insensé 
qui se débat contre des faotômesyque son ima^ 
gination déréglée enfante. Napoléon ne rougit 
pas y en présence des hommes ou des objets qui 
lui rappeyent la république y la constitution , les 
lois. Les premiers auteurs de son élévation bles^ 
sent ses regards. Le nom de patrie l'importune , 
le mot liberté l'irrite ; il craint ceux qui furent 
ses égaux. Il redoute plus encore le réveil de 
l'honneur , l'indépendance de la pensée , l'auto*- 
rite d'un grand nom. Il opprime le talent, /s'il ne 
{»eut \é corrompre. Pour réprimer ou punir tout 
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élan de vertu patriotique y pour fermer toules 
les carrières où peut s'élancer le génie inspiré 
par la noble passion de Thunianilé y il institue ^ 
sous ^es noms, divers ^ le plus inévitable espion- 
nage ; il crée un ministère explorateur et inqui-> 
siteur ; d autres temps ^ d'autres ministres^ 
Nonveiw or- Napoléou avoit depuis long-temps conçu le 

eanisalion du * ,* * i i * • 

Corps-Légi»- dessein d encnainer le talent , ou de le proscrire^ 
Saçpres^ion dc Taftaçber à ses intérêts par un subside , ou de 

du rribaoat. « j •• « ^ -r^ 

x8o8. le copda^mner au silence par la terreur. Par une 
singulière précautii^n de sa prévoyance , une as-< 
^emblée de mpets représentoit les départemons ; 
et craignant qu'il ae survienne des circonstances^ 
où un grand effort y inspiré par cet auguste 
caractère de représeqtans de la nation y déiieroik 
leur langue , et leur rendroil l'usage de la pa-- 
rôle 9 il les dépouille du titre et du caractère qu'il 
redoute y et les réduit à la servile condition de 
revêtir de leur ^prpbation les lois délibérées 
dans son conseil» Mm l'éloquence, interdite au 
Corps législatif, ^tpi^, par la nature qoéme des 
fonctiqns déléguéi^§ aux Tribuns y appelée à il-r 
lustrer la trib^o^ de c^ corps délibérant. Déjà 
jlLrépondoil avec UQ brillant succès à Taltente 
de la nation. Sa dissolution fut résolue ; et pour 
châtier ( expression 'de& despotes) des orateurs 
q\ii parloient au i^om du peuple et sous la ga-t 
^ f antiç des lois fdânstitutiojuaelles y TEmperem: 
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bannit à jamais Tart oratoire de la France as- 
servie^ comme autrefois le sénat chassa les phi- 
losophes grecs de la superstitieuse Rome. 

Comment expliquer la terreur dotit le frappoit 
une pensée forte et librement exprimée^ un sen- 
timent généreux et populaire y lorsqu'on pense 
que cet homme , intrépide dans les batailles , ai 
couvert plusieurs fois la terre de cadavres et 
rougi de sang humain tous les fleuves , de TEbre 
è la Vistule , du Danube au Nil ^ au Tibre , à 
TAdriatique ; lorsqu'on se souvient de sa corres- 
pondance avec le Directoire , où le général s'é- 
nonçoit en citoyen vertueux et libre ? En con- 
servoit-il li souvetiir? craîgnoil-il qu'on n'op- 
posât Napoléon k lui-même ? que le cours dû 
ses excursions militaires ne fût traversé par ded 
mouvemenSL intérieurs , par des résistances ht ses 
décrets oppressifs ^ par des écrits éloquens , par 
tout ce qu'il laisseroit loin de lui , de Français ^ 
impatiens d'abjyrer une servilité', trop long<^ 
temps consentie 9 une trop douloureuse abpé- 
gation des affections les plus chères, un trop 
pénible sacrifice de leurs enfans et d'eux-mêmes? 
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CHAPITRE LIX. 



Progrès de la servilité. Sjrmptômes de tjr^ 
rannie. Les SpectacleSy les Arts, la Presse^ 
tout est asservi. De l'Angleterre ; Impuis^ 
sance et danger des nittsures prises contre 
elle par Napoléon . Guerre contre, la Russie^ 
et par quels motifs. État militaire de Na-- 
poléon, 

J^A garde de TEmpereur n^étoil lien moios 
qu'une armée ; mais la force d opinion 1 abau- 
donuoit à mesure qu'il temoignoit à ses préto- 
riens plus de confiance. Rassuré au milieu de 
nous par la seule présence de ses nombreuses 
légions > ses inquiétudes, ses alarmes croîtront^ 
daus la proportion des distances , lorsqu'il les 
coi)duira à de nouvelles conquêtes. U jette loin 
de lui le masque de la dissimulation. Descendu de 
la magistrature consulaire a l.a royauté^ il se pré- 
cipite de la royauté au despotisme militaire ; 
tout despote guerrier est tyran ; c'est une consé- 
quence du régime. L'Empire^ à cette époque, est 
un camp, Paris une place de guerre. Le con-< 
cours d'une police secrète et d'une police armée 



en a banni la galle, les plaisirs. L'espionnage 
cerne les premiers corps de l'État , sonille jus- 
qu'au, sanctuaire des lois , obsède les familles y 
obstrue les Heûx publics , et graine chaque jour 
de nouveaux hôtes dans les cachot», de nôu- 
velles victimes devant les cours spéciales. 

Plus Napoléon s'isole de la nation, et concentre 
dans lui seul l'exercice du pouvoir suprême, plus 
il éprouve la nécessité et le danger de suppléer 
aux limites naturelles du pouvoir, par des limites 
artificielles et tyranniques. 11 veut tout voir, tout 
entendre ; et son ministre de confiance est un vé- 
ritable inquisiteur. Les magistrats , les ministres 
de la religion, les spectacles, les papiers publics, 
tout est soumis à la plus gênante inspection, 
iout subit les capricieuses investigations d'une 
sorte de visir qui , chaque jour , comme la re- 
nommée , recueille le vrai et le faux , et porte , à 
son à gré , le trouble ou le calme dans lame de 
son maître, irrite tes passions , ou dissipe ses 
terreurs. Et quels sont les intermédiaires entre 
les tyrans et de tels ministres? Tacite les a peints. 
Les hommes sont senablables sous de semblables 
régîmes. 

Toutes choses se nivèlent pour la servitude, 
même les sciences, la littérature et les arts. Des 
pièces de théâtre que le temps et l'admiration 
de deux siècles ont consacrées , comme une pro- 
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priété nationale ^ sont interdites ou ' mutilas ; 
celles de telle époque , de tel auteur j plongées 
dans roubli. Les pièces nouvelles subissent ua 
long et minutieux examen. Les fortes pensées , 
les expressions énergiques disparoissent sons le 
stilet d^un barbare censeur. Les élans du génie 
ressemblent trop aux accens de la liberté. La 
gnerre est déclarée au génie. Peu d'auteurs de 
notre temps sont atteints ; aucun ne mourra de 
ses blessures. Quelquefois la représentation est 
permise j comme dernière épreuve ; le public 
tue la pièce y s'il y découvre une allusion. Le 
parterre est coupable^ et l'auteur est puni. Le 
premier nuit à Tart y en voulant venger le se- 
cond des dégoûts dont l'abreuve la censure. 

Quels terribles aveux sortent de la conscience 
d*un souverain qui , dans tout écrivain^ suppose 
un ennemi y dans l'homme de génie y un conspi* 
rateur ; qui se voit lui-même dans un portrait 
odieux ; qui craint d'être }ugé par les arrêts qu'a 
prononcés l'histoire, et qu'à des noms trop fa- 
meux le sien ne soit substitué par la baine pu- 
blique ! ï^xcès de malheur et d'infan\ie ! Consé- 
quence immédiate et nécessaire de l'excès et de 
Tabus du pouvoir ! 

La tyrannie inquisitoriale n'atteint pas seu- 
lement les auteurs dramatiques. Elle enveloppe 
de ses recherches l'écrivain qui fait parler la raL- 
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5on 9 et celui qui met en scène ]es passions hu- 
maines. La proscription est générale. Napoléon 
.redoute l'indépendance de la pensée , sous quel- 
;que forage qu'elle se présente ^et sur quelque 
suj^t qu'elle s'exerce. Poète , philosophe , histo- 
rien , vous subirez la même destinée ! L'audace 
du génie , les pinceaux* créateurs du poète y le 
J>uriq de l'histoire seront également réprimés, 
et y pour ainsi dire , pressés sous une direction 
.commune* Mais ces magistrats littéraires , qu'on 
nomme censeurs , auront-ils donc , chacun y plus 
que du talent et du génie ? — Non , leur mini-- 
jiistère n'en exige pas. C'est assez qu'ils aient ce 
qu'il fisiut d'esprit et de vagues connoisances pour 
humilier un penseur profand y un savant illus*^ 
jtre , un littérateur du premier ordre. — Mais 
quel homme est donc le directeur? — Il est di- 
rigé lui-même; et c'est précisément pour cela 
que toute réclamatioa, lorsqu'il a prononcé y se« 
roit vaine ou coupable. Cependant, conime un 
peu de bien est quelquefois à côté de beaucoup 
de mal y soyez humble et résigné ; humiliez votre 
plume jusqu'aux basses flatteries; souillez votre 
nom par de complaisans mensonges , et tous ces 
gens là vous protégeront auprès du dispensateur 
des places, des cordons , des dignités.... Hon^ 
neur , estime à l'homme de bien qijji- dit au ty- 
jjan : (( Qu'on me ramèoe aux carrières, n 
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Enfin Torganisation complète du despotisme 
nillîlaire est consommée. Tout Français est élevé 
pour les combats. Les jeux de l'enfance en pré- 
sentent rimage , en inspirent le goût. Dans les 
écoles publiques , dans les lycées , dans les aca- 
démies , les discours oratoires roulent sur les 
guerres qui ont désolé la terre, et proposent pour 
modèles à la jeunesse, les héros qui lont dé- 
peuplée. Mais &est principalement Napoléon ^ 
ses victoires j ses conquêtes d'Afrique et d'Eu- 
rope qu'on lui apprend à célébrer. Les grands 
hommes de l'antiquité ne figurent dans les essais 
d'éloquence et de poésie , que comme des om- 
bres dans un tableau. Les émules qui ont su al- 
lier l'art et la délicatesse a Texagét-ation de la 
louange, sont signalés à l'Empereur comme 
des sujets de grande espérance. Telle étoit la 
direction que les ministres donnoient aux lettres 
et aux arts , que lui seul occupoit la pensée des 
maîtres et des élèves , et que toute sorte de com- 
position se rapportoit à lui, comme au plus 
parfait modèle. S'il arrivoit , soit par négligence , 
soit pour surprendre un téméraire écrivain sur 
le fait , qu'on lui . permit d'imprimer autre 
chose que des louanges ou des sottises , ce qui 
est à-peu-près égal *, on saisissoit son livre avant 
qu'il ne fut publié ; on le ruinoit ; et par cet 
exemple on glaçoit d'efiroi les talens , on en- 
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courageoit l'audace à calomnier de grands hom-* 
mes , à former un parli contre la philosophie , à 
souiller du venin, que distilloit sa plume vé- 
nale y un siècle qui a légué de grandes lumières 
et d'utiles, vérités aux siècles à venir. 

Vainement le despotisme repousse la vérité 
et s'arme contre elle. Elle est y en quelque so^te, 
imprimée sur le temps y qui toujours avance , 
éternelle comme lui-même. La lumière a vaincu 
les ténèbres. L'Europe est aujourd'hui le do- 
maine de la philosophie ; elle. y règne y même 
combattue. La persécution accroît le nombre y 
enflamme le zèle de ses défenseurs. S'il est des 
rois qui la proscrivent y il en est de plus grands 
qui la font asseoir à côté^ d'eux sur leur trône* 
Au degré où s'est élevée l'intelligence humaine y 
elle brave toutes les tyrannies. Nul effort ne 
peut arrêter ni limiter ses progrès. La raison 
universelle étend ses bienfaits, comme le so- 
leil les rayons de. sa lumière. 

Voilà .par quelles mesures violentes et arbi- 
traires Napoléop se flatte d'avoir établi solidement 
son absolu pouvoir. Fondant sa sécurité sur la 
terreur de tous , sur le silence des hommes de 
bien y sur les hommages des admirateurs 
intéressés dont il s'entoure y il croira pouvoir 
satisfaire y au gré de son ambition et de son 
orgueil y sa frénétique passion pour la guerre* 



Cest ici que conimence à se développef le plan ^ 
aussi hardinient conçu qu'habilement conduit ^ 
de ia politique autrichienne. 

On s'est généralenaent étonne , qu^aûssitôt 
livrée à INapoléon j la fille de TËmpereur Fran-* 
çais ait paru étrangère à sa famille. Les larmes 
d'unes mère mauquoîent à la pompe nuptiale. 
Mais un oncle y une sœur , un frère pouvoient 
par leur présence voiler les motifs du sacri-> 
fice. Assise sur le premier trône du monde ^ 
aucune attenlion visible ne Ta rapprochée d'eux; 
et Ion doute que le phis intéressé à faire cette 
remarque en ait tiré^ s'il la faite > les consé-' 
quences qu'en déduisaient les hommes d état 
chez toutes les nations , et tous les bons citoyens 
^ dans l'empire français. 

Jusqu'ici l'Angleterre a soufflé les discordes^ 
sur le continent y allumé les guerres contre la 
France y et cimenté les coalitions ; et quand l'Em^ 
pereur a marché contre elles ^ et prévenu, par 'de 
subiles invasions, des attaques préméditées, il 
les a pu motiver dans ses manifestes par les pré-^ 
paratifs hostiles des puissances subsidiaires du 
gouvernement britannique. Mais lorsque ^dispo-* 
sant des trésors, des flottes et de l'armée d'£s^ 
pagne, observant la cour de Madrid^ comme le 
Grand r- Seigneur observe des pachas suspects 
d'infidélité oa de rebelliou , il accusoit le roi et 
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les ministres d'entretenir de secrètes intelligences 
avec le cabinet de Saint*James , cette accusation 
n*étoit-elle pas la querelle du fort contre le 
foible ? La légation française affectoit une con- 
viction qu elle n'a voit pas y que démentoient 
hautement les faits et les circonstances : insidieuse 
diplomatie qui couvroil le monstrueux dessein 
de détrôner le père par le fils, de dépouiller 
celui-ci , et de s'approprier un grand royaume , 
comme un faussaire ravit un héritage y en pre^ 
nant le nom d*autrui, en supposant des titres. 

La même causé a fait éclater y à des époques 
diverses y les guerres qui ont embrasé TAÎIe- 
magne et l'Italie. Venise et Gênes, la Hollandes 
et les villes Anséatiques y suspectes ou prévenues 
d'avoir favorisé le commerce dé l'Angleterre , 
ont subi te joug d'une réunion forcée i l'Em» 
pire de Napoléon. Sa main de fer a déchiré 
leur charte antique ; ces chartes que l'Helvetien 
et le Batave ont scellées de leur sang. Ces nations 
ont disparu du système social des nations euro-' 
péennes. Napoléon décrète la radiation d*unf 
peuple , Féclipse d^une république, aussi promp- 
tement qn'un despote asiatique expédie le cor- 
don fatal à son' grand viar. Veut-îl s'eiftparer des 
trésors qu'il suppose avoir coulé et s*êlre accu- 
mulés dans la ville de HamboiTfg ;. il l'envahit 
comme étant Tentrcpôt des marchandises »np- 
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glaises. Cette métropole du commerce ^ centre 
de coofîance et de liberté pour tous les peuples ^ 
est changée en une place forte y et sa douce ma- 
gistrature en un gouvernement militaire , d*aa- 
tant plus dur ^ que les intérêts des habitans et 
de leurs hôtes sont plus froissés et la soumission 
moius volontaire. 

U est possible que les nations continentales ^ 
unies par le lien de la paix, interdisent lapprocfae 
de leurs côtes, et ferment* leurs ports aux vais- 
seaux d'une puissance qui s'arroge exclusive- 
ment et à main armée , le commerce et la domi- 
nation maritimes. Mais un blocus continental, 
exigé par la force , ne peut pas être maintenu 
par la guerre. Aller à la conquête de tous les 
États 9 pour tous les réunir contre un ennemi 
commun, c'est prendre la voie la plus longue et 
la plus^ difficile ; ou plutôt c'est le rêve d'un 
insemsé. Telle est pourtant . cette chimère que 
Napoléon poursuit avec un risible emportement. 
S'il fut jamais conçu un système monstrueuse , 
c'est celui qui met indéfinimeat en opposition la 
volonté et l'intérêt , qui commande à cent peuples 
la guerre ou la famine ; qui renferme, dans son 
expression même , la plus absurde contradic- 
tion; et c'est pour cela même que Napoléon 
exigeoU impérieusement le concours de tout le 
eOAtinent à repousser les marchandises anglaises 



OU à le6 incendier. Obtempérance ou refus , la 
guerre ëtbit inévitable. Elle étoit pour lui un 
besoin d'instinct ; mais il avoit encore ce reste 
d'égard pour les Français et pour l'armée y de 
s'appuyer d'un prétexte et de donner à sa cause 
une apparence d'équité. L'infidélité des cabinets 
à leurs engagemens -contre l'Angleterre étoit 
toujours supposée. La plus active vigilance sur 
ce point des traités étoit principalement recom- 
mandée aux agens consulaires et diplomatiques; 
€t l'Empereur étoit toujours préparé à punir les 
infractions. Dans les courts intervalles de paix j 
sou état militaire étoit un effrayant état de guerre', 
qui forçoit TEurope entière à rester armée dans 
la même proportion y d'où résultoit une marche 
rétrograde de la. civilisation à la barbarie. Les 
peuples s'isoloient. Les communications- com- 
merciales étoient interrompues y même celles 
que l'intérêt des lettres et des sciences avoit 
jusque alors préservées des effets de la guerre 
et des rivalités nationales ; et bloqués sur terre 
et sur mer par l'abolition des droits de nentra* 
lité y foible image de la paix y quand la foudre 
sillonne les mers et renverse les cités , les peuples 
se resserroient dans leurs limites, comme dan^ 
une lie inabordable. 

Tout-à-coup le monde retentit des plaintes de 
Napoléon contre l'Empereur Alexandfe. « Ses 
3. 18 



ports Boot <)uverls aux vaiss^atfx anglus. &ou 
conseil et ses ministres se «ont v^y»4ui$ a^ eabioet 
xle $aii;^tJames« Le cplporietir fl^. leurs $e<^eii€!s 
ifi^trigaes ^ c est un Français transfuge et déskb'^ 
noté y le plue mortel .ennemi à^»k ptlm »*-A 
fies graves accusalîoois succèdent des i^jores qui 
^épargnent ni I^ Sénat., ni la oatwo;, m lé 
prince* Nos journaux frappei\t â4a-foîs les pen^ 
pies detonnensient et de terreur* Us présagent 
' un emlNTasement universel. Las égards que se 
doivent les chefs des nations y sont naéconsua. 
Chaque article ^st un virulent manifesite. On ne 
conçoit pas qu ungouv^rnèinent se respecte si 
peu lui-méme^, qi^'il descende au style acerbe^ 
aux grossières invectives pair lesquelles un pani^ 
|>h1élaire anonyme ^ fait acheter et mépriser. 
Quel Français n a pas gémi> quand le plus noble 
ministère s'est ainsi dégradé , en adoptant ua 
langage y un ton y de^ formes y rései^és aux rixes 
vulgaires ? Celte étrange nouveauté pduv4^ît-elle 
produire un autne effet que celui de nationaliser 
les haines^ les vengeances, et draçcroilre les 
maux inséparables de la gœrre, de l^us ceu|: 
que ces passions engendrent? Du mpiosil pro- 
curoit. à des Souverains nés sur le Irène , rocca* 
sion de se montrer plus généreux, p)us |^ands 
qu(^ ne savent rétre ceux que les révolutions , la 
guerre. on la fortune y ont éleyi^^. Sow ce rapr 
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{port, le senliment des convenances, Tamour- 
propre délicat , la fierté bien entendue , ont 
^istingfiië les proclamations , les manifestes 
d'Ale^sandre 9 des rois ses alliés et du Prinoe 
.royalde Siièdé (i) , tandis que les mêmes sen^ 
iimeos ont totale9ient manqué aux écrits de 
jNapoléon , qm afiectoit , sans pudeur , l'orgueil 
de$ cours asiatiques envers leurs tributaires ^t 
rleuins vassaux. 

U emporte de Remarquer ici que le traité d'al- 
iiaskce de TEmpereur des Français et de celtii 
4'Autricbe obiigeott chacun dtes deux sM^uverains 
à fournir à l'autre , en cas de guerre , une armée 
.de trente mille hommes ; que les hostilités entre ^ 
^a Porte et la Russie , entre ^ les États - Unis 
let i'Angleterre Ibrmoient des diversions dont 
>3!)ïapQJiéQa«se promettoii ks pjus grands avan^ 
tagçs. U comptoit pour certaine une prépoudé-- 
rance de forces qui n'étoit qu'hypothétique , et 
consraéroit comme des auxiliaires invariable- 
ment enchaînés à son char de triomphe les 
troupes napolitaines y celles de la Prusse et de laf 
Confédération du Rhin , les insurgés polonais ^ 
et les régimens que les Suisses tenoient à sa solde. 

Des forces moins imposantes auroient pu sé- 
duire un prince moins présomptueux que Napo- 

(i) /^o^ezsalettreàNapoléondanslespiècesofiicieJles. - 

18. 
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lëoD^ et lui inspirer la vanile de les opposer il un 
prince qui balançoit son influence. PouTOÎt--oa 
espérer que ce fier vainqueur, pour qui tout pré- 
texte ëtoit on motif légitime de guerre, qui dispo- 
soit au gré de son ambition , de si nombreuses et 
de si vaillantes armées ; qui , non moins superbe 
qu* Agamemnon, comptoit, parmi ses lîeutenans^ 
des rois et d'illustres capitaines, se défendroit de 
la tentation d'aller planter ses aigles sur les tours 
de Moscou et de Saint-Pétersbourg; qu'il ne se 
précipiteroit pas aveuglément dans une lutte où 
il aura à combattre les hommes , les élémeos , le 
climat; où les ennejuis les moins difficiles à vaincre 
feront un peuple fanatique de bravoure et de dé- 
vouement a sou prince ; .une innombrable armée ^ 
conduite par. des généraux offensés dans leur 
honneur, et plus encore dans la personne de 
leur Souveraio. 



( 
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CHAPITRE LX. 

Entrée de Napoléon sur les possessions russes ; 
S es fautes ; Sa politique à L'égard de la Po- 
logne. Conquête de la Lithuanie. Victoires 
de l'Empereur. Incendie désastreux de Mos-^ 

, cou. Retraite plus désastreuse de V armée 

^ française. 

Au mois de juin 1Ô12, TEmpereur , que 
toute la France croyoit occupé du noble et utile 
soin de procurer à la Pologne une constitution y 
un gouvernement , une armée , entroit înopiné- 
meqt sur le territoire russe. U^pe proclamation^ 
dont la jactance va remplir d'une secrette joie 
le cabinet dp Saint-Jattes , sans' porter aucuile 
alarme dans celui de Saint-Pétersbourg , annonce 
à Tarmée française qu'au mois de juillet elle aura 
planté ses aigles sur les tours de cette capitale; et 
la Pologne, qu!il abandonne, arme, en faveur 
de Napoléon , ^a noblesse et le peuple des cam- 
pagnes/ Après s'être long-temps flattée d'unir 
bientôt ses armes à celles des Français, à titre de 
puissance alliée, elle continue de le servir^ comme 
protégée et sujette. La gloire de créer un peuple 
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aura peii d*attraits pour le prétendu protecteur ^ 
tandis €[a il trouvera des peuples à subjuguer, dès 
Étals à conquérir. Alexandre répond par une dé- 
joiiieciSia claratîon de guerre franche et moltvée. Il fait uq 
^iSis!*' appel à ses peuples; et par des considérations 
puisées dans leur honneur et dans leur intérêt / 
il £o)licite ceux de la Prusse et de rAllemagne 
à réunir tous leurs efforts pour repousser 1 en- 
Bémi de leur commune indépendance (i). 

Arrêtons-nous sur cette époque à laquelle 
se lient tant de funestes évènemens , tant d'in* 
térêts contraires. Que Ton considère ici Napo- 
léon comme chef de Tarméè y ou comme ébef 
de Tempiré ^ il sera accusé d'imprévoj^ance et' 
de^ témérité par les hommes d'état et par ies^ 
hommes de guerre. Cette faute décisive anéantit 
Içs espérances d^s Polonais, relâche le lieti' 
de la confédération vh^nane, et détermine le 
mouveoftent de r£urope contre la France et 
opntre loUmérae. La. Prusse, armée en appa- 
rence dontre la' Russie ^ aspire à: rentrer dans le- 
système qui, seul , lui garantit son éxîsteoce. Le 
cdbineV d* Autriche sourit à une et^treprise dôol 
il feint de partager les dangers , pour eu dé— 
iroihftr aux regards dé Napoléon to^(e.l^étendUe>: 
e| qu'il A peut - être indireùlément coflseillée. 



(i) Kèces oftcielles. 



Ah ! si y ne koirnant pas^sa proteçtiMi al $é^ bietif* 
fiaîts k de vaioes promcissô^y iLt^ik domiô std 
premietr& sains à b Pologne / fiiié -son sort lel 
ses limite^, organisé soïi go^i^vsté'rcièftà'ëQl'^t son 
armée 9 eflhoé I19 tdcliie (le son âln^ïehtiè sep?i^ 
Iode; si y jiu lieu de r-etfli^ki^r arvee lui' dans l^i 
/ déserts de la Russie , il \xà eût aj^^pr^ à éouvriif 

•es propres frontières contre Ips Subites m?asions 
des kosaqqes , ses étinécnis natufiel^; si y vouléut 
en feire )à première ligné de défense pour là 
Germanie e( te nord de l'Europe y il Teut misei 
en éW de se dëf€^dré ëlte-nrîéitoe , au moins de 
soutenir un pD^dAiéb ehô^ëi; il est ptéséiDable que 
le cabinet ^osseï èÀl respect^J^ on anssî noble éfA-^ 
ploi des fèrees et de l'kiftuénce de IVapoléon ; fyd 
que , s'il elit oppOsé^ lës^ siennes au rétablisse^ 
mentdé laFolognê, caupoît été sans aucun sùo^ 
ces ; et dans celte bypétbèse y la guerre centre 
)a Russie , î liste et légitime^- auroit été entreprise 
avec les précaiftiops eônvenables et lopportun 
ni té du temps et des cii'Constance&. l\ est certain 
que la France entière blâma cette invasion , doni 
les moindres inconvénîens étoient ceux que ren- 
contre nécessairement une; armée à laquelle ^ôî-^ 
frent, en perspective, dlmmenses déserts, vingts 
six degrés jde glace , uhe lamiue certaine. Elle 
par(Hssoit déterminée jktr une antre calise <jtwl 
Fambitîoh. OùS j- voyo^t la :pre'eipitatioji ôrdi- 
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naire de la T^ogeance. L'io fraction du blocus 
continentjd en étoit que le prétexte. Napo- 
léon ne savoit ni déguiser ni pardonner une 
offense..* Dans eetjte circonstance, Torgoeil égara 
à tel ppint sa raison , qu'il se persuada que la 
Russie seroit sa plus facile conquête^ et que les 
peuples de ce va^te Empire Tattendoient comme 
un libérateur. Il jugea , dans son détire , les 
hommes 9 le temps et le cUmat tels qu'il les lui 
falloit. Mais ce qui nous semble aujojard'bui un 
problème inexplicable , c'est que son erreur ait 
eu FeOet d'une contagion , qu'elle ail gagné 
toute son armée , et prpduit . une sorte d'en-- 
chantement. Ces terres boréales y immobilisées , 
et pressées sous un hiver de oeuf mois , étoieilt 
désirées par l'officier et le soldat codâme des 
terres promises, où couloien^ en abondi^nce le 
lait et le ^liel , où s'étoieot accumulés poor 
eux les richesses de l'Inde et l'or du Pactole. Ils 
y couroient comme sur une prpie qui ne seroit 
pas disputée. Ils revoient la fortune. au terme de 
leurs nobles travaux ; tandis que l'élite dé la jeu- 
nesse française s'y précipitoit pojur la gl<>ire y et 
de vieux généraux > pour y cueillir leur der- 
nier laurier. 

Que d'espérances seront déçues I que de pas- 
sioQS seront punies! Cependant la mai:che de 
l'armée présente l'aspect d'un triomphe. Les villes 
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s'oovrent sans résistance ou tombent sous le 
canon. Les victoires se succèdent comme les 
jours, mais disputées et chèrement achetées. Le 
voile des illusions s'épaissit. .L'Empereur entre 
à Moscou , ville impériale et sainte y à Moscou 
où Tattendoit la fortune y pour l'offrir en exemple 
aux çonquérans incendiaires et dévastateurs. Son 
armée ^ un moment retenue aux portes de cette 
capitale y prépare y orne de trophées le char du 
triomphateur. Napoléon envoyé proposer une 
paix honteuse. Alexandre répond : « pour vous 
la campagne est terminée ; elle commence pour 
moi. » L'ordre est donné ; et le Moscovite livre 
au;c flammes cçtte imnnense cité 3 où l'ennemi 
se proposoit d'établir ses arsenaux y ses magasins, 
ses hôpitaux y où seroient forgées les foudres qui 
dévoient détruire Saint-Pétersbourg , et renver- 
ser l'Empire ; dévouement sublime , qui manque 
a l'histoire du peuple romain. Les flammes qui 
déyorent Moscou ont sauvé la patrie de ces an- 
tiques Slaves, d'autant plus' attachés à leur ^ol 
que la nature est pour eux plus constainment 
fifévère: Ils se sont ployes à sa rigueur ; la cons- 
tance , et toutes les autres qualités de leur âpre 
climat, sont passées dans leurs mœurs, dans leurs 
habitudes , dans leur caractère. L'incendie de 
.Moscou est le signal que semblent a|tendre le 
yeût du nord et les frimats ; et c'est à l'approche 



des plus loévilables dësafitras y <{M FEmpei^evF 
goûte la puérile salis&ction d'allumer de sa'propra 
maia les ftammea qui eeasuinent Tantique palais 
des Czars. L'hiver , rirafMtojable biver surprend 
loul-à-coop dans leur fuile précipitée- nos di vera 
corps d'armée ; devant eux ^est uu désert de 
glace ^ autour d^eux des mouis de neige; la 
double fléau de la famine et du froid leur mon- 
tre la certitude et toutes les horreurs de lai 
mort. Tout ce qu'elle n'aura pas moissonné^ 
tombera ^ux mains de l'ennemi ; trop peu su-^ 
biront cet heureux sort. £t l'auteur 4e l>nt de 
maux , dont tout--à-*rh^ufe le dépit insnlt<Ht l'en^ 
nemi qn'il désespéroit de vaincre, traverse et» 
fugitif, à la faveur d'un humble déguisefnept ^ 
la piage glacée qui le sépare de la Pologne. Son- 
char roule sur des monceaux de morts et de 
mQurans i et lui«*mâme ne meurt pas. Ce n'iist* 
point par une faveur des dieux qu'il échappe à 
tant de dangers ; leur justice veut qu'il vi^ dé^ 
pouillé de toute sa terrible puissance. 

Ah! si durant qelte faite, pour lui seul, ai 
honteuse, l'orgueil, irrité plus qu'humilié, n'a 
suscité ttàns l'antie de Napoléon que des nKKiVe^ 
mens de haine et de vengeance ; si le souveniif 
de l'armée la plus valeureuse et la [dus dévouée 
en est effacé ; si ^ pour distraite sa pensée du 
tableau qui a &liguë ses regards > -il dénombre 



les hotamiss Qu'il peot isnoate dévouer au dieu de 
la guerre , il invente des for^nes p«r lesquelles 
il .puisse è»v0lo{jpef jusquaii dernier français , 
oapable de fKurler lea arihea ^ ne hqu^ eà étcm^t 
naos pâs« Les contradietioes. aigrissent s^on carac-- 
tère jusque à la fuF^uf. Daiis cet éUI qui taucbç< 
a k détnenjûe ^ il se révolte coutre le inalbejir.^; 
ou il Fimpùlte a dea causes qitti ue peuvOierit éb*^- 
prévues ; il s absxatul de ses fautes et dé, ses revers; 
avec une aseurancepréméditéelef doui il aCalcvl4 
les dfets» lï a tra^rersé FapideïlieDt: la Pologne el 
PAUemagne y Qfin!dè:préveairdes)ugeiii(m3 coD-f 
Iraires a des dcBs^ifia^ Il suit de près eedeseapérant 
vingt*fretivième buUetiD douiiil fcdoùtele premiers 
effet* U arrii^e ^ il se mioàire y et ses esolave» ia'**' 
teprogent ses regainia y a.vantde proférer unef)»-» 
rôle ^d'exprimer un isejautinaetit. lia savent ce qu'ilr 
faut droire coiicérnautrapméeet lui-piéroe j mài^n 
œ qu'it en faut dîire^ lui seul doit Tordootier.- 
li avaoe enfin scsiiofidrtunesu» Il en accusé la Ha»*r 
tbrie. Aussitôt lès organes du peuple français» 
coiidafnnent , en' quelque sorte , là douleur pu-^* 
Uique ; et TËnOpei^ur est Ixxuié pour n -avoir pas; 
désespère de TEmpire ; il ïèsX surtout , pour avoir» 
^ns sa fui le solitaire rësdlii de ooôfbiidrè ses en^ 
vÊemli y pour avoir crùquie^ là nation rassurée^ 
heureuse par sa préseaoe ^ se leveroU'toate.e»^ 
tière; popr ^voir coifnpiéflur no&^ernieceft rea^ti 
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sources , sar le sacrifice volontaire de la vie ctes 
pères et des enfans. 

' Cependant le deuil est général ; lâais il se ren- 
ferme dans l'intérieur des familles. Des adresses 
concertées y des journaux soudoyés ont beau 
répéter que Theurenx retour de Napoléon rachète 
toutes nos pertes , que son génie réparera nos 
maux, la France se couvre d'un voile funèbre ; et 
les mères éplorées redemandent les fils qui ne 
sont plus , à celui qui veut arracher de leurs 
bras le seul fils qui leur reste. Aux visites solen- 
nelles j aux hommages de ladulation y succèdent 
les décrets^ les sénatus*consultes, les proclama- 
tions. Tout fléchit : et ce n'est pas seulement par 
obéissance. L'opinion fait justice de tous ces actes 
où la bassesse répond si bomplaisamment a la ty- 
rannie ; et cependant la nation , toujours fidèle 
à l'honneur 9 toujours soumise à la voix de la 
patrie , prévient le vœu du Prince par des ofiîres 
volontaires. Le dévouement est unanime et sans 
doute trop généreux.Car^rédnite à cette extrémité 
de devancer Fépoque des prochaines conscrip- 
tions , et d'appeler tout ce qu'il restoit d'hommes 
des conscriptions antérieures y elle eut du pres- 
crire la destination et l'objet des nouvelles Jevées^ 
des taxes extraordinaires. qu'elle s'imposoit, et 
vouloir la paix pour condition de son dernier 
sacrifice. L'excès des maux présens y la perspec- 
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tive d'an «venir plus désastreux encore , tout 
imposoit aux premiers corps de l'État robligation 
d'opposer à la tyrannie la volonté nationale , de 
s'exposer à ses ressentimens , en déclarant à l'Em- 
pereur, à l'univers, que les Français, irrévocable- 
ment résolus àjn'entrer désormais qu'à titre d'alliés 
ou d'amis sur le territoire des autres puissances, 
ne resteront Carmes que pour défendre leur indé- 
pendance et l'intégrité de nos limites ; et que sur 
tous les points de l'enceinte sacrée > l'étranger 
agresseur trouvera des Spartiates, commandés par 
des Léonidas. , 

Tels eussent éclaté les sentimens et les prin- 
cipes des. pères du peuple , si lé peuple eût été 
dignement représenté. Aucune voix ne rompit 
le lugubre silence dont le despotisme s'éloit en- 
toil ré ; nos vœux par venoient jusqu'aux ministres ; 
aucun d'eux n'osoit les porter au pied du trône* 
Si , dans les délibérations du Sénat, il arrivoit 
qu'une généreuse réclamation se fit entendre , 
elle étoit aussitôt étouffée par Timprobation tu- 
multueuse d'une servilfr majorité, et peut -^ être 
le magistrat vertueux étoit - il dénoncé. Car 
Thomme libre et juste est odieux à l'esclave , 
autant que. redoutable au tyran. Le pVemier 
l'accuse , celui-ci le punit. Sous un régime des- 
potique , l'homme de bien est une proie aban- 
donnée au délateur ; et s'il étoit possible que la 



■rétge àe fet^ekl aftémli tout gettMe ée vertu y le 
Uioostre la êiiiptKMieroit daas lliomme doal il eiH 
^ieroit le d^)^il)e. IVoub n'en ^tion« ^s encore 
ik €é eoteble de bassesse ^ d'infatMie, cf ooique 
arrivés M dernier femie de laservîitcé; On' Ta voit 
trop rapidetnqot atteint ^ pour ^e tous ses ré- 
voltais pussent s être développés. Pkis flaltears 
tjue mëdiarns y les esclaves ordinaires de Napo- 
léon se tnettoient ii prix y sans trop songer a 
Yiuire y et s'^rôloient y sans savoir quel ser^l leur 
em^oi. CemL qui occupoienl les^ baiits rangs ^ 
n'avoient pas encore ^ tous, jeté -loin deux le 
ilia^que d^ là podieur. Parmi les iiombreilx sup* 
|>6tsd*un itiattre irascible y mais encore modéré 
dans ses haines et sobre de vengefincè , les plus 
xHéprisaMés étoient cenx qu'il reerutoit^ parmi ses 
ennemis naturels : courtisans djsânmiés y servi"- 
teurs hypocrites y d'autant plus soumis qn^îU dOuf- 
&oient plus d'affi^onts y et s'imposoieni plus de 
cëntràinte, que leur condition présente étoit ^s 
Dpposée aux opinions qn'ils avoient préeédena^ 
kiient prdfe9SQ6s> et que d«x$ soâ venins récens 
àppeloiedt snv eox la défià^vcë et les soupçons^ 
Mais Nafpoléon se répàr^oit avec «né puérile 
Vanité de la 'présence de ces homme* , ^U;<-inéfceà 
si vains auti^efeis y û hnmM^s aufourd'hui sous là 
Kvrée de là servitude ; et bouffi dé celfé sorte d'or-»- 
^eil^p}usqu'aBiAtk]tie^iisVivéHgloiMitlè danger; 
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Ainri tout M passe dons l'Empire «ù gré dt >9t^* 
jN^apolëon > èl cemnae s'il étôît neVea^de Moscffm 
a Paris par un ckemin joncbë tlè lauriers. Om 
joab(ie y ou l'on feku d'ouUier cim] cent mille 
français, viclimeis de son imprudence^ pom* cé^ 
lébrer le ibagoapime colirage avec lequel il a 
eoulenu ce revers de fortuoe ^ pour dévouer d^ 
jiouveau un égal oombre de dloyedà à une mort 
certaine. Plusieurs corps d'armée «e formeM 
dans l'intérieur et sur les rjives du Rhin. Plus 
d'araies , plus de muaitioâs , plus de dievaux, 
tout a été détruit On pris ; tout est réparé comme 
par enckaatement. Seroit-il dôoe vrai <pie la ler»- 
reur obtient plus que l'apiour? Miadheur aux 
•peuples dont les gouvernemens ont consacré 
cette cru^e maxime ! Opposons-leur celle da 
bon Henri qui disoit : « Mes trésors sont daûs 
les coffres de mes sujets. » 

Mats oà conrt cette jeunesse inexpérim entée? 
Quel service attendeE-vous dé ces cbevaux sans 
léxercice ^ de ces cavaliers sans iiistruction ? Oà 
Itraiaez-vous ces cohortes qui rédam^ût en vain 
'la foi de vos promesse^? Ces cc^boiftes corb-^ 
|iOsées de vétérans ^ dfoâGiGiers <{ui ént vieilli dans 
ia retraite 9 qui ont quitté leurs foyerâ, lèut^ 
épouses , léUra ef Smis ^ ppur Veiller sur nos c&Veh 
à la sûreté de l'.Empire ? Napoléon répond ? U Les 
conscrits^ les cohortes fîgureront dans les ba-« 
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tailles. Ils seront bons pour tomber soui le canon 
de Tennemi. »Et toi^ qui te joues ainsi de notre 
confiance^ qu'as-tn fait de Tinvincible armëe^des 
braves qui sauvèrent la France à Fleurus , qui 
dans l'Italie , et sous le ciel brûlant de l'Egypte , 
qui à Hohenlidden , à M arengo^ à Auslerlitz, a 
léna, à Friedland ^ enchaînèrent la victoire à tes 
drapeaux ? Us ne sont plus ; les zones brûlantes 
et les zones glaciales les ont dévorés ; et le sou- 
rire sur les lèvres ,.le mépris des bommes'dans 
ton barbare cœur., tu commandes à nos enfans 
de suppléer par le dévouenient à la foiblesse 'j de 
combatre contre des armées y sinon ^victorieuses 
encore , du moins guéries des préventions qui 
paralysèrent longtemps leur courage, non-seule- 
ment contre des armées , mais contre des nations 
qu'animent les plus justes ressentiniens. 

Vainement, à cette époque de nos plus grands 
désastres, un ministre affectant la voix perfide 
des syrènes , veut persuader à la nation qu'elle 
croit en nombre , en puissance , en industrie , a 
mesure que les. conscriptions sont plus rappro>- 
chées et plus générales •: non moins ' dérisoire 
qu'absqrde , son adulation est sans objet. Le 
cœur de Napoléon étpit fermé aux remords; les 
nôtres à l'espéraûce.. Mais elle peint les hommes 
et le temps. 
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CHAPITRE LXI ET DERNIER. 

Dernière armée dé Napoléon ; sa dernière 
campagne ; ^ès ^^af aines négociations pour la 
pMJc ; son abdicaiion forcée. Conséquences 
de cette rapide ré90lution. Méjletvtort sur le 
sort que doivent éprouver les Princes dont 
la politique pst (^n opposition dvèc les lu^ 
mières du temps ^ les dispositioris dès peu^ 
' pies et les conveùwices locales. 

Xj'imf'atiekt Napoléon a tout disposé pour i8i3. 
une nonvelie campagne : elle &'oix\te par des 
SDCcès ; prélude trompeur des revers que lui 
, niénage la fortune. L'heure approche où le tôc^ 
stD de la haine soulèvera contré la France^ ou 
plutôt contre leur orgùeilleirx protecteur, les 
princes confédérée ; où cette haute puissance qui^ 
sons le voile d'utie alliance nécessaire , a savàiiï- 
ment préparé la tramé dans laquelle lé téméraire 
Napoléon doit se prendre, nous expliquera, 
en se déclarant partie siciive de la coalition , là 
marche insignifiante de son armée , dans la dër- ' 
liière campagne ; et dans celle-ci, ses hésitations , 
ses secrètes iâtelligôt^Ceâ. Cependant cet état de 

5. IQ 



choses 9 tool désespérant qu'il était , laissait ea- 
core ouverte une voie de salut pour la France ^ 
si l'Empereur eut pu se résoudre à prendre con- 
seil de tout autre que de lui-même. La défection 
de l'Autriche rompoit le lien de la confédéra- 
tion du Rhin y et entrainoit toute l'Allemagne 
dans la coalition. Mais ce concours de toutes les 
. forces germaniques , russes et suédoises ^ avoit 
"^ très-évidemment la paix' pour objet* La fin des 
tyrannies qui pesoient sur l'Europe ^ en étoit alors 
Tunique condition : elle fut proposée et presque 
sollicitée par les princes coalisés , avant et ajurès 
ces sanglantes .batailles, qui, perdues on gagnées, 
étoient également funestes à Napoléon. Il pou voit 
conclure un traité , non moins avantageux qu'ho- 
norable, s'il l'eut voulu de bonne .^oi. Mais il 
prétendoit dicter la paix , et non la négocier , se 
remettant dans la situation politique et militaire . 
où il était avant lliiver de 1812. 

En tournant ses armes contre la France , l'Em- 
pereur d'Autriche ne cesse pas d'être médiateur 
entre l'Empereur son gendre, et les princes, 
ses coalliés : caractère auguste , prééminence 
respectueuse que ces princes lui défèrent à l'envi. 
Ce témoignage de leur confiance envers le père 
de notre Impératrice, parut à toute FEurope le, 
gage d'un rapprochement plus prochain, d'une 
paix ardemment désirée. ' Par son adhésion à ce 
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« vole universel. Napoléon auroit expie des fau'- ' 
les, des erreurs que nous avons bien chèrement 
payées; il auroit, sinon réparé, du moins re- 
connu lesinjustes agressions dont il s'étoit rendu 
coupable: il auroit plus fait encore; il eût sauvé ses 
plus beaux titres de gloire; car, en n'exposant 
pas ses dernières ressources à de nouveaux ha-, 
sards, les ennemis même, malgré leur grande 
supériorité , pou voient douter à qui le sort réser- ' 
voit rhonneur et les avantages de la campagne. 
Un capitaine tel que Napoléon , ne commandant 
qu'à des soldats français , autôrisoit ce doute; " 
L'opinion publique, juge suprême des souve- 
rains, étoit disposée à.rindulgence. Même au-» 
près de cet inflexible tribunal, des victoires, 
d'immortels lauriers < sont <le puissans -défen- 
seurs. Déjà on se plaisoit à mettre sur le compte 
d'une Nature invincible les déplorables résultats 
de sa campagne de Moscou : du moins c'eut été 
dans l'histoire une de ces questions probléma- 
tiques.sur lesquelles la critique s'exerqe et qu'elle 
n'ose résoudre. L'Empereur n'avoit qu'à changer 
de système pour s'assurer -la conquête la plus 
glorieuse, l'affection et la reconnoissance d'un 
gr^nd peuple^ pour recouvrer les titres d époux , 
de père, de roi, qu'il' avoit jusqu'alors sacrifiés 
à son effrénée ambition. Celui de conquérant 
exclut ou flétrit tout autre titre; comme la pasy 

19. 
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sion de la guerre absorbe tous les senlimens « 
doux el humaibs. 
i8i3. ' Napoléon joue les plénipotentiaires 9 réunis k 
Dresde, ensuite à Prague ; il trompe ses propre» 
teinîsiresr : le congrès lui semble une conjura-» 
ûoû , el rétal de paix un état d'^onie. Cépenr< 
dant nu armistice est conclu. Tandis que les 
peuple et l'armée en tirent un favorable augure^ 
fl emploie le temps de sa durée à réformer les 
vices d'une organisation précipitée ; il préside 
en personne à Tinstruction des corps houvel- 
lement formés. La reprisé des hostilités est ré- 
solue dans cette tète inflexible ^ si accoutumée à 
froidement compter ce qu'une campagne coû- 
tera de générations k rbàmanitë 9 de citoyens et 
de pleurs à la patrie : elle est rallumée dans son 
èœur, inaccessible à foute autrie flamme. Insensé^ 
qui forée T Autriche iî tourner contre lui ses 
honîbretises légions ; qtii fait une extrême néce&* 
" site aux divers ËtatK germaniques de #e eonceft*' 
trer èh ùh seul corps de nation , dé confondre 
leurs intérêts , de faire Ctfuise commune avec la 
^ Russie y dont cette noêtne Allemagne a tant dé 
inoti& de redouter Tinfluence. Quelle barrière 
«era désorttiais assé^ forte pour retenir les hom- 
thes du nord dans leur âpre climat? Les limites 
ont été f jraàdiies : la route est tracée ; et la pente 
iîatûitllè qui lés p&tté à s^éladCér Sur les t^oiitrées 



méridionales^ fortifiée par des sonvenirir^exis^ 
par des narratioi^s ex^g^rées > par des chants de 
victoire y peut acquérir le caractère d'une irnér 
sistible passion. Le Rhin même ne rassureroit 
p^ut-étre pas la France^ si la Germanie éloit 
menacée. Le sceptre des^Russies» tenu par Alexan- 
dre , réprime aujourd'hui la grossière cupidité 
des soldats kosaquesy fléaux dévastateurs , qui 
se répandent en avant, en arrière des troupes 
régulières, et qui y dans la guerre , comice dans 
la paix y méconnoisaent le frein de la discipline 
militaire et lempire des lois. Mais Jes vertus ne 
sont pas héréditaires comme les couronnes. Cotny 
mode fut Le successeur de Marc* Aurèle ; Tibàre 
l'avoit été d'Auguste. 

Les véritables causes des avantages que les 
troupes alliées ont obtenus , seront connues; et 
les gouverneraens respecteront une nation qui a 
éprouvé tous les malheurs^ hors la honte d'avoir 
été vaincue. Bientôt revenus de leur étonnement; . 
recueillant les bienfaits de leur charte constilu<« 
tionnelle ; rappelant a leur pensée le rêve |rom« 
peur de la république consulaire, et le trop taé^ 
morable. régime impérial, les Français se de^ 
manderont les uns ^ux autres , Napoléon eùt-il 
pu défendre sa capitale, arrêter pins long-temps 
lennemi sur la rive gauche du Rhin? Des tra-- 
bisons ont-elles, traversé son plan de défense? 
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. Questiolis qui seroieot aujonrdlioi prématurée^ ; 
tnab que la postérité , mieux instruite , ré- 
-soudra. 
i8i3. , ' Déplorons ici le délire des rois et la destinée 
des peuples ! Le même jour on négocie la paix , 
on livre des baUilles : di;s .combats partiels , que 
Turenne eût évités , sont les préludes de celle de 
Bautzen , la plus sanglante et la plus opiniâtre 
dont l'Allemagne ait jamais été le théâtre. Plus 
de trente mille morts couvrent le champ de 
bataille ; et les deux armées s'attribuent la vic- 
toire. A Berlin , à Saint-Pétersbourg , à Pari$ , 

. on offense le ciel par des actions de grâces. Non , 
ce n'est pas le père des hommes , ce n'est pas le 
Dieu des chrétiens que vous invoquez , en in- 
voquant le dieu des armées : le dieu des aritiées , 
c est votre orgueil ^ insatiable de pouvoir et de 
vengeances ! 

• L'espérance de, la paix s'est évanouie : tout 
s'apprête pour de nouveaux combats. Il en faut 
convenir y la continuation de la guerre ne pro- 
met que des chances heureuses aux princes coa- 
lisés ; et cependant la paix ^ le repos du monde , 
sont constamment le but de leur union. Napo- 
léon ne devoit s'alteodre, qu'a des revers; les 
signes de sa réprobation élpient marqués par son 
opiniâtreté , par ses imprudences , par des fautes 
que sembloit lui commander un pouvoir surna-^ 
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tarel ; et cependant la guerre ëloit le but des 
fallacieuses négociations de Napoléon. Dans ce 
conflit de prétentions^ justes ou exagérées, la 
Russie étoit seule désintéressée ; et cette distinc- 
tion répandoit sur Alexandre, offensé et pacifica- 
teur y le pur éclat de la véritable grandeur et de 
la solide gloire. A ce rare exemple de modéra- 
tion , Napoléon répondoit par le cri de guerre : 
il cédoit uif jour quelques parties de ses con- 
quêtes; il les'refusoit le lendemain : et le canon 
étoit le )uge entre les opprimés et l'oppresseur. 
C'est pourquoi le temps qu il accordoit aux né- 
gociations , il le comptoit comme perdu ; c'est 
pourquoi son repos étoit toujours menaçant et 
presque hostile. : d'où il résultoit que l'état de 
paix, sous les rapports des dépenses, des levées 
d'hommes et d'impôts , ne diOeroit pas de 1 état 
de guerre. 

On a dit, et l'on croit aujourd'hui, que la 
guerre avec la Russie étoit prévue dans 1^ traité 
d'alliance entre la France et l'Autriche ; que 
Napoléon s'y obligeoit à restituer à l'empereur 
François, Fiume et Trieste, dès l'entrée en campa- 
gne de l'armée autrichienne ; et que la' violation 
de cet engagement fut le motif de la conduite * 
équivoque du général autrichien durant la cam^ 
pagne de Russie, et de la défection de l'Autriche 
dans celle de Dresde. 
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Les succès el les revers se lialaqcf nt « avec 
celte différence que les perles de renoemi sont 
aussilôt réparées ; que nos pertes sont irréparar 
bles> et que la victoire épuise l'armée française 
non moins que les défaites. Partout où elle sp 
porte j Tbabilant est armé ; toutes les villes sont 
des places de guerre y les forteresses d'immenses 
dépôts d'armes, de ixiiinitions » de soldats : par- 
tout elle a a conquérir le pain de <b?que jour. 
Ce n'eloit pas une lutte entre deux armées^^ c'étoit 
de nombreuses populations ipsurgées contre le^ 
Français, Cependant l'Empereur pp vôulpit pas 
arrêter ses regards sur les dangers certains d'unis 
semblable position ; et , poursuivait une victoire 
décisive avec une incroyable témérité, il çonsur 
moit y dans des combats .partiels , ses dernières 
ressources. Maître de Leipsick , il se renferme 
dans la ville de J)resde , qu'il fortifie et qu'il dér 
vaste I plus quç l'evt fait upe prise d'^saut ; sa 
lon^e résidence dans cejlle capitale compromet 
l'exislençe politique ç}p royaume et dp moqarque 
son allié. Ces) de là que partent c^^que jour des 
bulletins remplis de forfanteries meosopgères,, 
dont la nation française deroit s'offenser f plus 
encore que les princes contre lesqiiels ell^ç étoient 
dirigées. 

La Suède, la Russie et la Prusse soutenoient 
encore seules tout le poids de la guerre. Cellç 



j»poqye est immortelle pour les iprussiens et pour 
Jeu^ toi; elle sigi|#la k la considération^ au nësr 
pect de tous tes pepples ^ le peuple que le Grand- 
Frédéric a formé à U discipline , à 1 amour de 
son pays. Que cet exemple h rare de dévoue^ 
mept natio Al 9 4'cmion entre les sujets et le soc^ 
veraia 1 apprenne aux peuples opprimés par des 
Iléros déprédateurs 9 que le nombre constitue 
moins la force 9 que la résolution de périr en 
défendant son indépendance et ses £>yers. Mai^ 
CiiS trois puissances pouvoient dès lors considérer 
I armée autrichietme comme une réserve dont 
l>ctivité mettrbit bientèt uù terme k cette san^ 
glaote dtern^tive de con^t9 douteux > d'inutile 
enlisions de swg hum^. A h bataille si meur*- 
trière de Bautxen succède celle de Dresde 9 éga^ 
lement meurtrière ^t non plus décisive : dans 
Tune et dans l'autre Tintrépidité des Français et 
l'habileté des généraux enlèvent aux ennemis les 
avantages qu'ils se prom^ttoient de leur supério- 
rité numérique , et de l'abondante de leurs 4p- 
provisionnemens en tout genre^ quand tout man- 
quoit à nos soldais. 

L'empereur François avoit déclaré son tiniôà 
avec les princes coalisés : i) l'a motivée sur le 
besoin urgent d'une paix générale; sur l'obsti- 
nation de Napoléon à rejeter toutes les condi- 
tions justes y et même honorables^ qui lui ont été 
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* proposées (i). Mais la ju8ti6cation de ce monar-^ 
que est évidemment un acte d'accusation contre 
répoux de sa fille. Si sa conduite est digne d'é- 
loges y elle réfléchit des torts graves sur celle de 
Napoléon. La monarchie autrichienne ^ deux fois 
menacée de périr sous les raines de* sa capitale , 
étoit exposée à subir enfin le joug soûs lequel 
gémissoient tant d'autres États y si la France con- 
sérvoit ses conquêtes et son influence militaire. 
Cette considération ne prescriv6it**elle pas'à son 
gouvernement la politique qu'il a adoptée ^ et la 
conduite tju'it a tenue? Quoiqu'il en soit^ sa 
correspondance pacifique n'a pas été un instaJÊit 
interrompue ; et s'il a enfin coopéré à l'invasiôa 
de la France et à la chute de Napoléon, ce n'est 
qu'après avoir tenté tous les moyens de le sau- 
ver y lui, sa famille , et l'empire. 
iSi3. Il n'étoit plus possible à TEmpereur de se sou- 

tenir dans ses positions et de ramener la victoire 
sous ses drapeaux ; mais il pouvoit prévenir de 
plus grandes disgrâces , sauver de puissans y d'il- 
lustres débris, en ralliant à lui ces nombreuses gàr^ 
nisons qui occupoient alors Dantzick y Glogau , 
Magdebourg , et d'autres places fortes de la mo- 
narchie prussienne ; il auroit bordé le Rhin', et 



(1) Kejez le manifeste de Tempereur d'Autriche , 
dans le rècaeil des Pièces officielles. 
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garni nos lignes de fortifications y de troupes d au- 
tant plus invincibles y qu'elles auroient eu y non 
des peuples à dévaster y mais leur propre patrie 
à défendre ; et que y respectées par l'ennemi du- 
rant le cours d'une retraite , opérée avec ordre 
• et à propos^ elles n'auroient pas éprouvé ce dé- 
couragement que laisse le souvenir d'une fuite 
précipitée et traversée par d'inévitables revers. 
La gloire d'une retraite savante manque aux nom- 
breux lauriers de Napoléon : il semble qu'il ait 
craint de mettre à. cette épreuve son art et son 
génie. Par ce retour aux principes de modéra- 
tion y qui conviennent plus particulièrement aux 
grandes puissances^ il auroit cessé d'être l'effroi 
et le dominatetir du monde y et ce monde y dér 
sarmé y eut recherché son alliance et son amitié. 
Si y dans cette hypothèse y il n'eût pas dicté la 
paix y la France du moins ne l'eût pas reçue d'un 
» vainqueur. S'il eût renoncé à ses conquêtes y il 
>^ n'auroit rien perdu y sous le rapport de la puis- 
sance et de la vraie grandeur ; il auroit beaucoup 
' gagné sous celui de la gloire et de la considératiou • 
Pour effacer le ridicule dont il s'étoit couvert y 
en avouant le titre que lui avoient si prématuré- 
ment décerné d'impudens adulateurs ^ Napoléon 
devoit désormais donner toussôs soins au gou- 
vernement intérieur de l'Empire^ cicatriser avec 
prudence des plaies qui poùvoient saigner long* 



Soo GOUVEEirtVeif T 

temps encore ; et recooBoiifiaot la vànhé de o;^ 
reooniniées surprises ou payées par. le sang das 
peuf^es y réformer les ij)na iotolérables de son 
adminîstratioQ , tant civile qye militaire , la. pror 
mière excessivemeni despotique , cellecidestruo- 
tive et barbare. 11 avoitàreorgaaisersor labase» 
•eule légale , des vrab besoias de TÉial , soa 
administratioD finaocière , modèle odieux d'on^ 
fiscalité rapace et toujours plus insatiable ; sqr la 
base de la justice êi d*uoe fidèle exécution dea 
lois , Tadmiiâstration départementale , adulatrice 
et servile, tyrannique et corrompue ) sur la basf 
de Tordre et d*une sage prévoyance ^l'adminisT 
trâtion de la police générale et de la police df 
Paris^ devenues^ sous sa direction propre^ coœaie 
elle Tavoit été sous les triumvirs , iuquisiUMriale » 
oppressive , et plus qu'orientale. Mais rore^llé 
de Napoléon | toujours ouverte à la flatterie ^ af 
lermoilaux justes plaintes de la nation ^ de cette 
grande natiqn y a laquelle il 4nt sa gloire.^ avant 
de lui devoir l'autorité , et qui y couvrant de .son 
indulgence l'abus qu il avolt fait de cette mèm^ 
autorité , attendoit de lui l'aveu solennel des 
droits qu'elle réclamoit , en expiation de tout le 
sang qu'il a voit versé. 

L'orgueil égare la raison de cet bomoAe.^ £â 
nouveau dans l'art de gouverner, despole si 
profond et si résolu. Le destin qui l'éleva » a mar-^ 
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qiié le moment de sa chute. Elle est présagée par 
son nefusbbslibé d'une pait jusle et durable; elle 
est écrite dans la déroute de LeipsIcL Napoléon , 
àDresde. abandonné de ses alliés et de la fortune, 
balançoit, seul, rinfliuencé de 1 Europe coalisée. 
A Prague la paix ne lui eut coûté qiie ^es resti* 
Hitions, les unes promises, lea autres {nreftcri tes par 
la justice ou conseillées pài^ son propre intérêt ; 
enfin, après une retraite qui ne fut qu'une conti* 
HQité de combats et de désastres , retraite signa- 
lée à Fhistdire , à la postérité par sa désertion , 
par sa fuite précipitée ik travers des routes jou- 
Aées de morts sans sépulture y de mourans pri- 
▼és de secourt , il put signer à Francfort , à des 
eohditiotia bonorables pour la France et pour 
hii-méme , cistte paix , si universellement dési- 
rée. Et ceries, sa grande armée ayant été deux fois 
anéantie > ie talisman de sa renonimée brisé , 
enseveli' sous les ruines du pont de Lindenau , 
c etoit imposer eticorë assez aux vainqueurs que 
de -leur inspirer la crainte d'abuser de la victoire; 
et dé maQc[uer d'égards poiir le.malheur. Dans la 
situation respective dés priqces alliés et de Na^ 
poléon y la modération honoroil les uns, sang 
effenser Taùtre, puisque la nation française^ 
pour étouffer les fermens des contestations e^des 
giierres,ponr cimenterie lien des alliances , et 
pour garantir une longue paix , deùiaadoit à 
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rentrer , à se renferiner dans ses limites nata- 
rejles des Alpes ^âes Pyrénées ^ du Rhin et des- 
deux mers. L'Empereur auroit ennobli labandon 
de ses conquêtes, dont sa condition présente lui. 
découvroit la nécessité y s'il eût fait au peuple, 
français , rassasié de gloire j le sacrifice irré?o- 
cable de ses^anités , de son orgueil, de sa fré-* 
nétiqoe passion pour la guerre. 

Cependant Napoléon, dominé par son in* 
flexible caractère , recueille les foibles restes de 
3es brades légions, appelle les conscrits de 1814 
et de i8i5, retire une partie des troupes qui 
défendent le peu de terrain qu'il occupe dans le 
royaume d'Espagne, et compose à la bâte une . 
armée , qui , dans d'autres temps et d'autres cir- 
constances , auroit contenu , peut*être rejeté sur 
Idi-méme le torrent qui déjà débordoit sur plu- 
sieurs de nos provinces. A côté des soldats vé- 
térans , les soldats novices se signalèrent par un 
rare dévouement , par de brillans faits d'armes. 
La résistance de ces braves n'eût pas manqué* 
d'être fatale aux nombreuses armées d^ princes 
alliés , si Fesprit public eût concouru avec eux 
à la défense de la patrie ; si les babitans des villes . 
et des campagnes eussent partout oii se présen-> 
toit l'ennemi , pris une attitude hostile, et natio- 
nalisé la guerre ; si , feignant àe négocier la paix, 
les agens des princes n'eussent pas négocié les. tra^ 
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hîsonsXe courage des troupes eiractivîté de l'em- 
pereur leur faisoient craindre l'issue d'uue lutte 
trop proloDgée. Mais dans le midi , plus encore , 
que dans le nord de la France y la disposition des » 
esprits se roanifestoit en sens contraire de la Ya-> 
leur et du dévouement des armées. De longues 
oppressions avoient comprimé l'énergie natio*-. 
nale ; Napoléon s'étoit détaché de la nation en 
sacrifiant les fortunes et les générations à.ses< 
propres intérêts, a l'élévation de sa famille. Des. 
Français sous le joug, du despotisme , n'aspirent 
qu'à le secouer. Us avoient le droit de le punir j, 
c^ despotisme prémédité , tramé ,* cimenté avec 
uù art perfide; mais les Français repoussent cette 
dangereuse maxime , « qu'il est des circonstances 
d^us lesquelles le patriotisme et l'intérêt public 
sont rexcusè du traître. » 

C'est ainsi que Napoléon perd toutes les occa- 
sions que lui offre la fortune , favorable ou con- 
traire , de réparer d'éclatantes iniquités , de se 
montrer enfin, grand, généreux, et digne du 
rang où la nation lui a permis de monter. Il pou-» 
voit devancer la^loi de la nécessité, et fonder sur 
des titres avoués par les contemporains et par 
l'histoire une considération plus réelle , une in- 
fluencé plus positive que celles qu'il avoit con- 
quises par la force et la terreur. Il rétrograde 
avec houte , ayant pu céder avec honneur. Le 
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trnté qui déliTre Ferdinand de M longue capli^ 
\itë f ridicole monument de basie«ie et d'orgaeil^ 
témoignage authentique d'injustes pfëtentions et 
tTimpuissaoce , consacre une époque unique 
dans lliistoire , celle qui expose aux regards de 
laierre^ dans la personne d'un graiid monarque 
allie et ami , un conciliateqr perfide , un YtoienI 
usurpateur. Et le Souverain Pontife qu'il a pro- 
mené de {irison en prison , ajoutant le scandale 
à rinsulte > qu'il retient dans les fers a Foutai- 
riebles(u , après l'avoir dépouillé de ses Etats y 
qui 9 attiré au piège dans lequel la cour de Rome 
s'est trop souvent laissé prendre^ s'est en quelque 
sorte mis en contradiction avec sa dôctriAe'et 
condamné à d'inutiles repentirs. Quand les lui 
restitue-t^il , ses États el sa liberté? lorsque h né* 
cessité luien impose la loi j e( lorsqu'il craint que 
les Princes alliés ne délivrent le Pontife et ne 
fassent de son retour à Ronotele sujet é'uà ttiom^ 
ptie religieux. 

Je ne retracerai pas ici cette lutte trop mémo* 
rable , que de sanglantes vicissitudes dé succès 
et ae revers xmt prolongée^ pendant trois mois ^ et 
dont Fissuè a si heureusement calmé nos cruelles 
incertitudes. Qui n'a pas encore présent à sa pen- 
sée y ce tableau de nos pertes y de nos douleurs y 
ce long jour de bataille qui présageoit un len* 
demain de ruines y dlnceudies y cle sçrvitude y 
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et qui fut un jour de bienfaisance et de conso- 
lation; un de ces jours si rares où Dieu se plait 
à descendre sur la terre. 

Depuis que les départemens qui environnent 
Paris étoient successivement des théâtres de 
guerre , maire véritable situation étoit mieux 
connue. L'affreuse vérité nous parvenoit sans 
voile et par des communications directes. Nous 
n'ajoutions plus aucune fioi à ces relations offi-> 
cielles , à ces bulletins qui , si long-ten^s , ont 
abusé notre confiance. Vainement ils exagèrent 
les pertes de l'ennemi y quand chacun de nous 
s'empresse d'aller reconnoitre un fils , un frère , 
un ami dans les hospices de Paris , changés en 
hôpitaux militaires. Là furent entassés pendant 
plusieurs mois les débris de notre dernière ar- 
mée. La mort en a dévoré le plus grand nombre, 
malgré les prompts 3ecours que les habitans de 
Paris leur ont prodigués. Quel spectacle offroient 
ces saints temples de la charité chrétienne au 
père de famille , à la tendre mère qui cherchoient 
le fils que la conscription venoit de lui enlever , 
parmi ces soldats , blessés , mutilés y mourans. 
Pour se former une idée de Finfatigable activité 
des sœurs hospitalières , de leur courage qui 
multiplie leur nombre, tant il accroît leurs 
forces et leur zèle , il faut les avoir vues , dans 
ces jours où les asiles du pauvre devinrent h 
5. ao 
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refoge du soldat ; où , par une ioduslrîease 
inlelligence y elles suppléoient tout - à - coup et 
sans trouble ^ à Texiguité des salles y au défaut 
d'approvisionnemens. Combien ce tableau de 
calamités et de misère s'agrandit , si nous par- 
courons les départemens qui ceignent la capitale , 
si nous visitons les cités que Tennemi a occu- 
pées y si nous interrogeons ces vastes et nom-' 
breuz cimetières où sftnl réunis les pères et les 
enfans y le soldat et le citoyen paisible ! et parmi 
ces ruines patriotiques y que de braves dont de 
nobles cicatrices condamnent cette passion ef- 
frénée de conquête et de vaine gloire qui brave 
toutes les lois divines y qui rompt tous les ra^p* 
ports naturels et politiques delà famille bumaîne f 
La décadence de Napoléon sera pins rapide 
que n a été son étonnante ascension. La pénin^ 
suie espagnole est évacuée. Quelques restes d*une 
armée , plusieurs fois recrutée , accoui^nt pour 
opérer une diversion favorable à la foible armée 
qui défend Tapprocbe de Paris. Maïs les innom- 
brables troupes des Princes alliés ont acquis 
sur tous les points Tavanlage de lofTensive y et 
celui bien plus grand encore de pouvoir relever 
des corps fatigués ou battus, par des troeipes 
fraîches et non encore entamées. Ainsi renneml 
est toujours supérieur en force, quand chaque 
^ur notre armée décroît, sans espérance de 
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recrulement ^ quan4 nous avons autant à craindre 
les victoires que les défaites. La postérité croira-, 
irelle que dans cette situation^ sur le bord de 
labime^ TEmpereur ait refuse de signer une paix 
satisfaisante; qu^ayant demandé Tavis du Sénat et 
de soa Conseil ^ il ait été fressé d'en accepter 
les conditions 9 et que ^ tais^t son mécontente- 
ment , il ait continué les hostilités ? La disso-* 
lution du congrès de Ghâtillon n a précédé que 
de peu de jours l'entrée des Souverains alliés dans 
la ville d^ Paris. Cette entrée > il est vrai , eut 
tout Téclat d'un triomphe ; mais ce triomphe fut 
celui de la modératioo , célébré par ladmît^aiioiv 
et la necoanoissance. Que tous les arts retracent 
à la mémoire des hommes cette auguste et 
touchante solennité y exemple rare de magna- 
ifime vertu y non moins honorable pour4^ na- 
tion qui en est Tobjet y que pour les souverains 
qui le donnent* 

: Ne nous permettons pas d'élqver des doutes 
sur les motifs et les causes de la capitulation, 
qui fut stipulée sous les murs de Paris ; écartons 
le soupçon d'une convention préméditée y qui- 
réduiroit à un acte de justice le noble. et libre 
mouvement de la généreuse bieûfàisaoce de» 
trois grands Souverains* ^ 

Il ae faut pas s'étonner que de vieilles l)andes9 
dont la victoire a ceat fois récompensé la va*-* 

20. 
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leur y supposent des trahisons pour repousser la 
honte d*une défaite, pour trouver une consola- 
tion dans cet extrême malheur. Il seroit vrai , 
dans cette hypothèse même y il seroit juste de 
reconnoitre que les Princes alliés ont déployé 
dans le cours et au terme de leurs prospérités y le 
plus noble, caractère ; qu'ils .ont pressé les évé- 
nemens^ pour conserver^ en prévenant d'inutiles 
efforts, toute l'autorité de la discipline sur des 
troupes dont l'irritation, la fureur, les ven- 
geances se seroient accrues dans la proportion 
des résistances. Ils vouloient la paix pour prix 
de la victoire , et la victoire , sans user des droits 
de la guerre ; ils vouloient se montrer dignes 
4'un siècle dont ils apprécient les lumières et 
ambitionnent l'estime ; c'est du haut des trônes 
que d^t descendre jusqu'aux derniers rangs dés 
sociétés humaines , la raison , dégagée de tous 
les préjugés , de toutes les erreurs. Que les 
rois> organes de la justice, le soient de la 
vérité; que les plus puissans condamnent dé- 
sormais ces jeux terribles , où sont donnés en 
spectacle des hommes , égorgeant d'autres hom- 
mes ; où des armées se présentent , dressées en 
dociles gladiateurs; jeux barbares dont, jusqu'à 
nos jours , l'issue n'a eu d'autre résultat que plus 
d'accord et de concert entre les rois contre les 

• 

peuples ; que plus de fermens de haine , de dis- 
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corde , et même de rébellion chez les peuples 
contre les rois. 

Le 3i mars, Paris est menacé d'être la proie 
des flammes 9 de subir le sort d'une placé prise 
d'assaut. Une soldatesque , contenue par le tesi^ 
de la discipline , réclamoit le droit de repré- 
sailles. Tandis que Napoléon délibère à Fonlai* 
, tiebleau , une poignée de braves arrête des flots 
d'ennemis, et balance , pendant les deux tiers 
du jour y la victoire. Le plus grand ordre est 
maintenu dans la ville par la garde nationale. 
Grâces soient rendues à cette troupe civique , 
qui exécuta hors des barrières tout ce qui se con- 
cilioit avec les devoirs qu'elle avoit à remplir au 
dedans. La capitulation étoit signée , et l'Empe- 
reur ignoroit eàcore que le canon des alliés leur 
avoit ouvert les portes de la capitale; que, dès 
le matin^ son frère Joseph l'avoit désertée , après 
nous avoir bercés d'insidieuses espérances , après 
avoir invité les Parisiens à se défendre , sans 
doute afin qu'une grande holocauste illustrât ia 
chute de Napoléon. 

Aûnibal , apVès la bataille de Cannes, devoit- 
il attaquer les Romains dans Rome ? Est-il vrai 
qu'il ne sut pas profiter de sa victoire ? Ce pro- 
blème historique n'est pas encore résolu. Les 
politiques et les grands capitaines déduiront, 
peut-être > de l'événement du plan défensif de Nar 
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poléon , m problème non moins difficile à ré- 
soudre. La cause de plusieurs nations ^ Tintérèt 
d'un grand empire y le sort d'une autre Rome y 
la renommcfe d'un héros ^ que le malheur re- 
commande à la justice des temps^ tout ici réclame 
cet examen. Napoléon devoit-il disséminer ses 
forces y précipiter les attaques , multiplier les 
combats ? Ne devoit^il pas , au contraire ^ se 
réserver l'avantagé d'une affaire générale ; car 
c'est-là qu'il développait toutes lès ressources de 
son art , toutes les puissances de son génie. C'est 
lorsqu'il avoit à mouvoir de grandes inasses que 
sa vue acquéroit l'éteiklae ^ la sùreCé y la précis- 
sion qui y dans ces grandes épreuves , manquent 
aux hommes ordinaires. EuGn, devoit^l som- 
meiller dans son quartier-général de Fontai- 
nebleau y soit qu'il connut ;' soit qu'il igtioràt h 
marche des armées ennemies y et confier à tout 
autre qu'à lui - même les destins de TEmpire y 
évidemment liés aux destins de Paris ? 

Ou conçoit y sans doute , que y pour dis*- 
cuter ces questions 9 il faut se détacher de tout 
intérêt personnel ou local y de toute opinion 
de parti ; et que , si les contemporains sont 
admis au débat y il n^appartiendra qu'à la^pos*- 
térité de les résoudre. Qui n'apportèroét pas 
aujourd'hui y dans cet examen y des préventions 
trop favorables ou contraires? Attendons que le 
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souvenir de nos maux soit afTçibli ; qu'une plus 
heureuse situation ait relevé nos âmes audessus 
de tous les ressentimeus et de toutes les affecr 
tions. Nous userons mieux de notre raison. 
Le bonheur inspire la justice ^, et lindulgeucç k 
tout homme dont Fesprit est sain ^ dont le cœur 
u est pas dépravé. Quoique fussent les lâcher et 
les ingrats qui brisent Tidole qu'ils 9qt si bas- 
sement adorée , qui accusent le despote lion t ils 
put flatté tous les caprices , à plus li^ute voix qu^ 
ceux, dont il lui plut de faire ses victimes , qui 
mendient les faveurs d'un pouvoir nouveau^ ea 
insultant au pouvoir qui n est plus ^ et qui se 
permettent de. punir, quand la Providence et 
rbumanité $ont satisfaites , la gloire de Napoléon 
nç sera pas sépaj^ée de cell^flu peuple français. 
A son nom resteront à jamais attachés de beaux ^ 
ainsi que de funestes souvenirs ; et si i^us pou-- 
vions être iotjustes envers sa mémçire, elle auroit 
pour défenseurs les peuples, mérpes qu il a tant 
de fois vaiocus , et dans des siècles plus reculés^ 
les témoignageA de Tbistoire. 

Le premier avril fut un jour de^ fé^e pQur les 
habilans de Paris , un jour de triomphe pour, 
l'empereur Alexandre et le roi de Prusse. Oi;i se 
souveùoit à peipe du canon et des dangers de la 
veille. Quelques larmes couloient i mais, dans le 
secret des familles. Le deuil fut eu quelque sorte 
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mystérieux. Rien ne trouble le bonheur prë* ' 

sent y ni l'espérance du bonheur prochain. La 
police militaire , également répartie entre la ligne 
et la garde nationale y fut de part et d'autre éga- 
lement vigilante et protectrice. Sous les auspices ' 
des princes aUiés, le Sénat forma un gouver- < 
T]\flfënt pro^oire dont la douce autorité nous 
parut cottfnie l'aurore d'une monarchie repré- 
sentatif^,' 'fondée sur les bases immuables de la 
souveraineté des peuples , de la division des 
pouvoirs , de Tinviolabilité du Prince y de la 
responsabilité des ministres y du libre consente- 
ment de l'impôt , de la liberté politique et civile, 
garanties par la liberté de la presse. Lsr déchéance 
de lEmpereuf fut prononcée par ce même Sénat, 
qui y seul , dans O0tte imminente nécessité de 
fixer les opinions et les sentimens y dut repré- 
senter la nation y interpréter sa volonté souve- 
raine , délibérer y asseoir sur des principes cer*- 
taîns le plan d'une constitution libérale, digne 
de la nation qui en revendiquoit le bienfait ^ et, 
comme Ta dit le magnanime Alexandre , con- 
forme aux lumières du siècle. La France , tout- 
à-coup affranchie du joug qui épuisoit sa force , 
et c[vâ y par un charme inconcevable , n'avoit pas 
encore lassé sa patience , recouvre son énergie , 
avec sa liberté, et conGrme par un vœu unanime 
la charte proposée et le retour des Bourbons. 
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Quelles réfliexioDS s'offrent en foule à notre 
pensée^ si nous comparons le Sénat à luî-niémé^ 
à deux époques si rapprochées ! Napoléon des- 
cend du trône à la voiiP des hommes qui Yy 
ont élevé y qui l'y ont adoré , qui ont consacré 
les droits successifs de sa dynastie , qui ont lé-;- 
gitimé son despotisme y si le despotisme pouvoit 
l'être y qui ont justifié ses nombreux attentats 
aux droits des nations , et , dans chacune de 
leurs humbles délibérations y déposé à ses pieds 
leur autorité constitutionnelle. Instcuisez - vous 
par cet exemple , vous dont le noble et pénible 
fardeau est de gouverner des empires ! Les 
peuples ne vous ont pas remis le sceptre pour 
en être écrasés. Ce colosse qui accabloit l'Eu- 
rope de son poids y une campagne a suffi pour 
le renverser. Ne cherchez pas la cause de cette 
rapide catastrophe dans les desseins secrets de la 
Providence. Elle est naturelle^ et ses effets étoient 
certains. L^excès du pouvoir a détruit le pou- 
voir. L'impuissance est résultée de l'abus de la 
force : on n^a pas refusé y mais on a cessé d'o- 
béir. Napoléon étoit abandonné de ses peuples y 
avant de souscrire son abdication. , 

Mais ses généreux vainqueurs l'honorent dans 
son infortune. Sourds à la haine ingrate d'une 
Cour qui le délaisse^ de faÂii)les de tout rang 
qu'il a salariées datis sa police et dans ses an ti^ 
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chambres , d'une caste qiû y tout à llieore , €aii- 
soit retentir la voûte des temples , en faveur de 
Napoléon^ de tout ce qu'ont de plus pompeux 3 
de plus adulateur^ les» paraboles sacrées et lei 
cantiques orientaux ; ils respectent leur propre 
grandeur dans sa grandeur passée^ et traitent 
avec lui de souverain à souverain. A toute rî- 
gueuri cette noble conduite est une justice : 
car un procédé contraire auroit terni leur gloire % 
et a auroit pas empêché que Napoléon , sépan 
du monde politique , ne Teùt encore rempli d^r 
son nom et de sa reoommée*^ Comme s!il n étoi , 
plus, soa ombre apparoltra long- temps che^^ 
tous les peuples ; et cett&ombre in^posante peuV 
n'être pas étrangère aux délibérations des cabi- 
nets. C*est au monarque qui préside aux destiAéje^ 
de la France ; . c'est, aux souverains qui stipu}eiQLt 
en ce moment la paix et le repos du mpode , 
qu'il. appartii&iU de prévoir et de détourner ce 
danger, alarmant tandis qq'il est possible» 

.ijMs^is pourquoi supposerions-àous que N^por 
léoi;i;soil. indigne de répreuveàl^qu^Uçl^for-r 
tune vient de lesoumeltre? Pourquoi celui qui | 
<dans les jeux sanglans de la gueiTe ,, sut gagner 
des couronnes j uesauroit-il pas s'en passer, après 
les avoir, à ce« mêmes jeux , hasardées et per- 
dues? Heufeux; il.ne le sera pas saps doute ; 
trop d'images importunes s!pffrent à sa pensée ^ 
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et' repoussent if paix loin de son cœur. Qu'a*t-U 
k faire? à eooquéril* le seul empire qu'il a trc|p 
dédaigne; <à se montrer, daits sa retraite, tel 
qu*il eût dû se montrer siir le trèiie , lort de son 
' génie , et roi de hii-métne. 

M aîntenaïkl la pbîlof^phie réclame Napoléon, 
elrTanivers Tobserve. La postérité lui assrgnera 
une place dans Thistoire , si lui*méme ne Ta pas 
marquée. Tels ont été son 4)Otr?oir et l'usage 
qu'il, en afait^ quil ne lui est point permis de 
regretter le haut rang do«it il est descendu,, »î 
de regarder en arrière , si oe n'est pour déplorer 
• des mzxxx qu il n a plus le droit è« réparer. Em'- 
pèreur et roi , arbitre dBs'peii|yles^ tyran àe% sou- 
verains , que f al-xl dans sa 'COur ? ao» premier 
esclave. Qu'il soit^> désormais dans sa solitude 
.libre de'^sés fôogueuses passions. C'est homM*èr 
.cette aroe altière , que d'attendre d'eUe ce noble 
efibrt* S'il éloit vrai •qu^l négociai avec elles , 
qu'il attendit le retour de k fortune et la faveur 
des événemens!.^.. Les 'hommes j^istesaifnent à 
croire que ce siHipçon est suscité par les haines 
trop méritées qui le poursuivent. 

11 éo ^^X des révolutions politiques comme 
de celles <^oi ébranlent les fohdemens delalenni. 
Bâtis les unes, aifsisiiqiie daiis les autres, sali- 
vent le calme est trompeur et- la a^réûilé du ciel 
perfide. Mais le peuple > voiân dds vokans, est 
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averti par des signes certains qne les élémeni 
qui Tembrasent et s'élancent en laves brûlantes, 
vont être épuisés. Ce thermomètre manque aux 
observateurs de Thorizon politique. Il faut le 
suppléer par une prudente temporisation. Dans 
cet état de paix que procure au monde la 
chute d*un grand monarque y il excite un vif 
intérêt , et les opinions conservent long-temps 
des directions contraires; les partis sont dissous; 
mais Tesprit qui les créa, s'agite encore. Aux 
causes premières de nos discordes, d'autres causes 
peuvent se réunir. Une foible étincelle allume 
un grand incendie , lorsqu'elle tombe sur des 
matières qui n'aspirent qu'à s'enflammer. Notre 
ciel est-il encore dégagé de tous les points né- 
buleux d'où sont sorties tant d'horribles tempêtes? 
Aucune mesure de sagesse et de justice ne doit , 
dans de telles circonstances, être différée ou omise. 
J'exprime des* sollicitudes , qui sont de pu- 
bliques sollicitudes f avec la confiance qu'inspire 
un roi, le descendant et l'émule du meilleur 
des princes. Henri IV aussi monta sur un trône 
ensanglanté par les discordes civiles , sur un 
trône dépouillé par des factions des droits de la 
royauté , des prestiges de la grandeur. Et par 
son aimable franchise , autant que par ses vertus, 
il effaça toutes les démarcations , et conquit les 
chefs de la Ligué. . ; 
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La France a reçu de ses yainqueurs la paix 
et la liberté : double bienfait dont notre bon- 
heur sera pour eux la plus précieuse récompense. 
Que nianquera-t-il désormais à là nation fran-* 
çaise y libre sous l'empire dès lois, exerçant les 
arts, jouissant du droit de penser et d'écrire^ 
s^abandonnant à son industrieux' génie? Rien y si 
nous savons jouir des biens dont la nature nous 
comble y et qu'une administration éclairée nous 
garantira. Après une si longue période d'erreurs 
et de crimes , de tempêtes et de bouleversemens, 
sous quel abri la civilisation y la morale y la reli- 
gion, tous les droits enfin devront-ils être placés? 
Quelle main cicatrisera nos plaies , et comblera 
l'abîme que tant de révolutions et dé si longues 
guerres^ont creusé sous àospas? Cet abri, c'est 
une constitution libérale, légalement délibérée , 
librement acceptée. Cette main réparatrice , c'est 
la maîn d'un roi dont la justice guidera la bonté, 
dont le caractère ferme et résolu réfléchira la 
raison mwie de la loi. Cette constitution est 
voulue par le monarque lui-même : volonté so- 
lennellement proclamée à l'époque où la nation 
rétablit en sa faveur des droits perdus , et pai^un 
libre choix4e rappelle , lui et sa famille , sur un 
trône où nulle autre puissance ne l'eût fait 
monter. 

Les États périssent le plus souvent, parce 
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quti raulorîié ministérielle iené eoosldnirnedt a 
Tarbi traira, et à ]Moyer avec «dre$8e ia volonté 
^ix prioce à s^ propres votoottëf « Plus les mtnîs^ 
tre$ s'efibrcenl d éluder toute respoosabiliié^ plus 
doivent être yigilaoles et sévères les chambre» 
législatives. Les œinisitres qui la craigiieDt s'ac-^ 
cusent eux - méaiiea.. Daos les mooarchies tem- 
pérées^ la liberté des peuples repose unique^ 
meni sur Tindépendance, le courage > le .désinté- 
resseroeut de leurs représeotana. Ces vertus sont 
]fis premiers obstacles qu'if importe aux agen^ 
du priuce d!écarter ou de vaioene^.blea certain» 
de franchir eosuilé toute autre barriène. Notre 
état social est assis - sur trois bases principales , 
la division des pouvoirs ^ la liberté de la presse^ 
la respODSabililé des ministres. Quune de ces 
colonnes soit ébraulée, 1 édifice perd apn à-plomb, 
cliancelle et s'écroule. Ua despote et des serfs ^ 
c est tout ce qui reste , ^près tant de combats 
et de sacrifices* Heureux h^s peuples dont le 
gouvernement marche ^ précédé du^ flambeau 
de la censure ! il accueille toutes les lumières 
qui viennent^ éclairer, les avenues du trône , et; 
se presser autour de Tenceinte où le législateur- 
interprète les i'oux de la nation I Los reflets de 
la vérité a'éleadnont 9 de rang en rang ^ des palais» 
jusqu'aux chaumières. L adulation sera discrète y 
et les corrupteurs plus drconspecU. Le plus h^ut 
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degré de verlu dans les cours n'est guère autre 
chose qu'une vertu négative. Les communica- 
tions familières avec les agens du pouvoir royal 
sont les ëcueiis ordinaires où celle des législa- 
teurs va se briser; et lors même qu'ils y tou- 
chent sans f§ire naufrage ^ ils encourent une 
sorte de disgrâce populaire; ils provoquent contre 
eux la défiance et le soupçon. 

L^ confiance du roi en la chambre dés pairs , 
sa haute estime pour la chambre des députés , 
laccord des deux chambres et du roi, pour 
maintenir , dans toute son intégrité , la charte 
constilulionnelle : tels sont les motifs de notre 
sécurité et les garans de nos droits. 
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